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gezogen,  meist  scbwer  erreichbar  sind.     Gar  mancbc  fi 
Sprach-  und  Literaturgeschicbte  wicbtige  Denkmaler  sin 
in  Frankreich  tiberhaupt  nicht  wieder  neu  herausgegebç 
worden.     Hier    soll  die   ,,Sammlung   fi-anzosischer  Îv3i 
dracke"  eingreifen.   Dieselbe  wird  metrische  imd  prosaiscl 
Dichtungen,  franzôsische  Grammatiken  (so  vor  allem  d 
zahlreichen,    llberaus   wichtigen    des    16.   Jahrhundertc 
alte  Verslehren,  literar-  und  kultiu'geschichtUche  Abhan 
lungen,    auch    genaue  Abdrlicke    erster   Ausgaben    d 
Hauptwerke  der  franzosischen  Klassiker  enthalten.     YJ 
Ausgaben  werden  je  nach  Bediirfnis  entweder  von  Drue 
fehlern   gereinigte  Neudrucke  oder  kritische  Texte  soi 
Jedes  Bândchen   wird  mit  einer  Einleitung  und  mit  A 
merkungen  versehen,    die  kurz   und  btindig  aile:    5  ■> 
Verstândnis  Notige  bringen.    Typogi-aphische  Nachbildu; 
der  Originale  ist  schon  im  Interesse  der  Uniformitrit   1 
Sammlung  ausgeschlossen,  dagegen  wird  die  orthograpi 
sche  Gestalt  der    alten  Drucke  genau  beibehalten,    u 
so   dlirften  die   Ausgaben   auch  fiir   die  Geschichte   ( 
franzosischen   Orthographie   von   Wert  sein.     Ihre  V^ 
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[2031         AJSTTIGOXE, 

ov 
LA   PIETÉ, 

TRAGEDIE. 

[204]       A     MONSEIGNEVR 
BUISSON,  CONSEILLEE 
du  Boy  en  [on  ConfeiJ  prmé, 
et  Fre fuient  en  fa  Conr 
'   (le  Parlement. 

Ti  me  fouuient.  Monfeignem\  que  lors  que  la  generenfe 
libéralité  de  noftre  Ion  Boy  (non  iamais  affoumj  d'iUii- 
flrer  les  belles  et  admirables  vertus  de  [es  fujets)  eiift 
honoré  la  docte  preiuVlwmmie  de  monfeigneur  de  Pibrac, 
de  la  fouueraine  dignité  de  Bref  dent  à  la  Cour,  les  Mufes  s 
me  meirent  à  propos  l'vn  de  mes  Tragiques  oimrages  en 
main,  pour  tefîifier  en  mon  efgardla  pi(bli[2.0i^que  alai- 
greffe  que  la  France  auoit  de  [on  aduancemeni.  Et  ores, 
que  la  mefme  debonnaireté  de  noftre  mefme  Boy  a  voidu 
décorer  voftre  femblable  veHu  d'vne  mefme  dignité,  en  cefteio 
mefme  Cour,  les  mefmes  Tragiques  Mufes  me  viennent 
tirer  des  mains  cet  ouurage  de  mefme  flile  et  façon:  pour, 
vous  le prefentant,  démon ftrer  que  ie  ne  veux  ejïre  feul  qui 
ne  communique  à  Vvniuerfel  conjouiffement  de  ce  Boyaume, 
po-  r  le  noituel  ornement  de  vos  mérites.  Car  qui  eft  7e is 
I  ançois,  chez  lequel  n'ait  pénétré  la   célébrité  de  voftre 

Saminlnng  franzôs.  Nendrucke.    5.  1 
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nom?  qui  n'ait  l'oreiïle  repue  et  trauerfee  du  fon  de  vos 
louanges?  voire  qui  ne  [oit  tiré  en  vne  merueillable  ad- 
miration, de  voir  les  aftres  et  les  îiommes  ainfi  confpirer 

20  à  [205]  V  embelli ffement  d'vn  fi  digne  fujet?  le  ne  puis 
dire  que  nojire  âge  (bien  que  miferàble)  fait  vn  fiecle  de 
fer,  ce  pendant  que  ie  verray  la  vertu  ainfi  efclater  au 
pourpre  de  Sénateurs,  fur  le  tJirone  de  la  fupreme  luftice  de 
ce  Royaume,  telle  que  nous  la  voyons  reluire  en  la  droite 

25  équité  de  ces  f%x  reuerables  pères,  qui  tiennent  en  ce  faint 
Aréopage  le  premier  rang  d'authorité:  et  atifquels  la  ver- 
tueufe  faifon  de  nos  anceftres  ne  fe  peut  vanter  d'auoir 
rien  produit  de  pareil.  Four  le  moins  deuons-nous  efperer 
de  noftre  bon  Prince,  comme  d'vn  fécond  Augufte,    le  re- 

30  tour  d'vn  fiecle  d'or ,  tandis  que  tels  Pilotes  maniront, 
fous  le  bon-heur  qui  l'accompagne,  le  gouuernail  de  fa 
luftice.  liais  ie  m'efgare,  Monfeigneur,  et  fans  y  penfer, 
[205^]  pouffe  de  l'impetuofdé  de  mon  defir,  ie  me  viens 
embarquer  fur  la  mer  de  vos  louanges:  et  au  lieu  de  vous 

sbprefenter  vne  Tragédie,  ie  femble  vouloir  entrer  en  vn 
Pœnegyric.  le  me  radrefferay  donc,  pour  vous  entretenir 
des  infortunes  de  cefte  pitoyable  Antigone,  qui  remuant 
en  noftre  France,  fe  vient,  comme  efperdue ,  ietter  entre 
vos  bras,  pour  luy  eftre  auff%   fauorable  fupport,   qu'elle 

'iofut  debonnairement  le  fouftien  et  conduitte  de  fon  mife- 
ràble père. 

Voftre  tres-aflPectionné  fer- 
uiteur  R.   G  A  K  n  i  e  R. 
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[206]  ARGVMENT  D'ANTIGONE. 

i^Hacun  fçait ,  comme  Edipe  fils  de  Laye  Roy  de  Thebes, 
^et  d'Iocafte  fa  femme,  ftit  expofé  à  mort  fur  le  mont 
Cithéron,  aufû  toft  qu'il  fut  né:  pour  auoir  efté  predict 
au  Roy  qu'il  feroit  vn  iour  par  luy  occis.  Et  que  Plior- 
bas  pafteur  de  Polybe  Roy  de  Corinthe,  qui  paiToit  d'auan-  5 
ture,  le  voyant  pendu  à  vn  arbre  les  iambes  trauerfees 
d'vn  ofier,  et  le  trouuant  bel  enfant  à  fon  gré,  le  porta 
à  la  RojTie  fa  maiftreffe,  qui  n'en  auoit  aucuns,  laquelle 
le  nourrit  et  eleua  comme  fien.  Et  que  deuenu  grand, 
ayant  fur  la  vérité  de  fon  origine  confulté  l'oracle  d'Apol- lo 
Ion,  il  luy  fut  diet,  qu'il  trouueroit  fon  père  près  de 
Thebes:  où  s'eftant  acheminé  il  eut  fortuitement  querelle 
auec  les  gens  du  Roy,  qu'il  rencontra  en  chemin  fans  le 
cognoiftre ,  lequel  accouru  au  fecours  des  fiens ,  fut  par 
luy  occis  en  la.  meflee.  Que  depuis  eftant  retourné  à  15 
Thebes.  et  l'ayant  deliuree  des  molefties  du  Sphinx,  il 
efpoufa  la  Royne  locafte  fa  mère,  et  eut  d'elle  quatre  en- 
fans,  Eteocle,  Polynice,  Antigone,  et  Ifmene.  Que  quelque 
temps  après ,  la  ville  eftant  mortellement  infectée  d'vne 
longue  et  irrémédiable  pefte,  il  entendit  de  l'oracle,  que 20 
la  contagion  ne  cefferoit  que  la  mort  du  defunct  Roy  ne 
tuft  vengée.  Ce  qui  fut  caufe,  que  s'eftant  plus  exacte- 
ment infonné  du  temps ,  du  lieu ,  et  de  la  façon  de  ce 
meurtre,  il  decouurit  que  c'eftoit  luy  mefme  qui  l'auoit 
[206^]  perpétré,  et  qu'il  auoit  commis  incefte  auec  fa 25 
mère.  Et  qu'ayant  horreur  de  telles  exécrations,  il  s'ar- 
racha les  yeux  de  fes  propres  mains ,  quitta  la  ville .  et 
alla  faire  pénitence  fur  les  rochers  de  Cithéron.  paÛant 
fes  miferables  iours  en  lamentations  et  regrets,  auec  An- 
tigone, qui  ne  le  voulut  abandonner.  Or  ce  pendant  30 
Eteocle  et  Polynice  fes  fils  entrez  en  différend  pour  le 
droict  du  Royaume,  conuindrent  et  accordèrent  en  fin  de 
régner  fucceffiuement  d'an  en  an.     Et  fuiuant  cet  accord, 
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Eteocle   ayant ,    comme  aifné ,    commencé   fa   charge ,    s'y 

sstrouua  fi  bien,  que  fon  temps  expiré  il  ne  voulut  laifler 
prife  et  fe  démettre  du  gouuernement ,  pour  receuoir  vn 
fuccefleur.  Dequoy  Polynice  iuftement  indigné  fe  retira 
vers  les  Princes  de  Grèce,  pour  implorer  leur  aide  au  re- 
couurement    de  fon  Royaume.      Et   entre   autres   s'adrefla 

40  au  Roy  des  Argiens  Adrafte,  qui  l'ayant  faict  fon  gendre, 
aïïembla  vne  foi-te  armée  pour  le  remettre  en  fes  terres, 
et  en  dechafler  l'vfurpateur.  Ils  campèrent  près  les  mu- 
railles de  Thebes,  oîi  eftoit  Eteocle,  qui  mift  toutes  fes 
forces  aux  champs,  et  à  l'inftant  fe  donna  vne  cruelle  et 

45  fanglante  bataille,  où  mourut  la  plus  part  des  deux  armées, 
mefmes  les  chefs  et  capitaines.  Poljniice  extrêmement 
defplaifant  de  la  mort  de  Tydee  fon  beau-frere,  de  Ca- 
panee,  Hippomedon,  Amphiaree  et  Parthenopee,  belliqueux 
et  magnanimes   feigneurs ,    fift    appeller    fon   frère  Eteocle 

50  au  combat,  auquel  ils  entrèrent  û  furieufement,  [207]  à  la 
veuë  des  deux  camps,  qu'ils  demeurèrent  tous  deux  morts 
fur  la  place.  Dont  locafte  aduertie,  fe  donna  d'vn  poi- 
gnard dans  le  fein,  et  mourut.  Les  Argiens  d'autre  part 
voyans    celuy    mort,     pour    lequel    ils    auoyent    prins    les 

55  armes,  et  fe  fentans  merueilleufement  affbiblis  de  la  perte 
qu'ils  auoyent  faitte,  leuerent  le  ^^^ga ,  et  fe  retirèrent 
haftiuement.  Creon  frère  d'Iocafte  s'eftant  fait  Roy,  fait 
enterrer  fes  morts,  auec  defenfe  à  peine  de  la  vie,  d'in- 
humer les  coi-ps  des  ennemis,    et  fur  tous  celuy  de  Poly- 

eonice,  motif  d'vne  fi  funefte  guerre.  Et  pour  l'exécution 
de  fon  ordonnance,  fait  afleoir  des  gardes  pour  furprendre 
les  infracteurs  d'icelle.  Ce  non-obftant  Antigone  fe  re- 
fout d'enfeuelir  fon  frère,  et  de  ne  le  laifler  manger  aux 
beftes  et  oifeaux  :  mais  comme  elle  vaquoit  à  ce  pitoyable 

65  office ,  elle  eft  prife  et  menée  à  Creon ,  qui  la  condamne 
à  mort.  Elle  eft  defcendue  et  enclofe  en  vne  cauerne 
pour  y  mourir  de  faim  :  mais  elle ,  fims  attendre  vne  fi 
longue  mort,  s'eftrangle  de  fes  liens  de  tefte.  Creon 
l'auoit  fiancée    auec  Hemon    fon    fils ,    qui  l'ayant  trouuee 

70 morte  en  cefte  cauerne,  où  il  eftoit  entré  pour  l'en 
tirer,  vaincu  d'amour  et  de  douleur,    fe  trauerfe  le  corps 
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de  fon  efpee,  et  trefpafle  fur  celuy  de  fa  maiftreffe. 
Les  nouuelles  de  ce  piteux  accident  venues  aux  oreilles 
de  la  Eoyne  fa  mère,  la  failirent  d'vne  fi  intolérable  dou- 
leur, quelle  fe  tua  fur  l'heure.  Creon  comblé  de  triftefleîs 
pour  lamas  de  tant  de  foudains  et  multipliez  defaftres, 
[207^]  fait  de  lamentables  regrets ,  qui  ferment  la  cata- 
ftropbe  de  cefte  Tragédie. 

Ce  fubiet  eft  traitté  diuerfement,    par  Efchyle    en  la 
Tragédie  intitulée  Des  fept  Capitaines  à  Thebes,  par  So-so 
pbocle  en  l'Antigone,   par  Euripide  aux  Phenifles,   et  par 
Seneque  et  Stace  eu  leurs  Thebaides.     La    reprefentation 
en  eft  hors  les  portes  de  la  ville  de  Thebes. 


3s: 


LES  ENTREPARLEVRS. 


Edipe. 
gc  Antigone 


90 


95 


locafte. 

Meffaçer. 

Polymce. 

Hemon. 

Kmene. 

Chœur  de  Thebains. 

Creon. 

Chœur  de  Vieillards. 

Les  gardes  du  corps  de  Polynice. 

Chœur  de  filles  Thebaines. 

Eurydice. 

Dorothée. 


388 


[208]    ANTIGONE. 

ov 

LA  PIETÉ, 

TRAGEDIE. 


ACTE  I. 

EDIPE.    ANTIGONE. 


Edipe. 
rpOY,  qui  ton  père  aixeiigle  et  courbé  de  vieillefle 
-*-  Conduis  fi  conftarament,  mon  fouftien,  mon  addrefle, 
Antigone  ma  fille,  helasl  retire  toy, 
Laifle  moy  malheureux  foufpirer  mon  efmoy, 
Vaguant  par  ces  deferts  :  laiffe  moy  ie  te  prie,  s 

Et  ne  va  malheurer  de  mon  malheur  ta  vie. 
Ne  confomme  ton  âge  à  conduire  mes  pas, 
La  fleur  de  ta  ieunefle  auec  moy  n'vfe  pas, 
Retire  toy  ma  fille.     Et  dequoy  me  profite. 
Me  voulant  fouruoyer,  ta  fidelle  conduite?  lo 

le  ne  veux  point  de  guide  au  chemin  que  ie  Tuy: 
Le  chemin  que  ie  cherche  eft  de  fortir  d'ennuy, 
[208^  M' arrachant  de  ce  monde,  et  deliurant  la  terre 
Et  le  ciel  de  mon  corps,  digne  de  fon  tonnerre. 

Pour  ne  voir  plus  le  ciel  aueugler  me  fuis  peu,  15 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez,  car  du  ciel  ie  fuis  veu: 
Le  ciel  tout  regardant  eft  tefmoin  de  mon  crime, 
Et  ne  m'engouffre  helas!  fous  T infernal  abyfme, 
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O  ANTIGONE. 

Me  fouffre,  abominable,   encores  aualer, 
20  Les  faueurs  de  la  terre,  et  le  ferein  de  l'air. 

Retire  donc  ta  main  qui  tendrement  me  lerre, 

Et  permets  que  tout  feul  par  ces  montagnes  i'erre. 

l'iray  fur  Cithéron  aux  longs  couftaux  touffus, 

Où  dés  que  ie  fu  né,  dés  qu'au  monde  ie  fus 
25  Ma  mère  m'euuoya,  pour  dans  vn  arbre  paiftre 

Les  corbeaux  de  ma  chair  qui  ne  faifoit  que  naiftre  : 

Il  me  demande  encore,  il  me  faut  là  tirer. 

C'eft  luy,  c'eft  Cithéron,  que  ie  doy  defirer: 

C'eft  mon  premier  feiour,  ma  demeure  première, 
30  C'eft  la  raifon  qu'il  foit  ma  reti*aitte  dernière. 

le  veux  mourrir  vieillard,  où  ie  fus  deftiné 

De  mourir  enfançon,  li  toft  que  ie  fus  né. 

Redonne  moy  la  mort,  rens  moy  la  mort  cruelle, 

La  mort,  qui  me  fuiuoit  tiré  de  la  mamelle, 
35  0  meurtrier  Cithéron:  tu  m'es  cruel  toufiours, 

Et  mes  iours  allongeant,  et  retranchant  mes  iours, 

Pren  ce  corps  qui  t'eft  deu,  cefte  charongne  mienne. 

Exécute  fur  luy  l'ordonnance  ancienne. 

Las!  pourquoy  me  tiens-tu?  ma  tille:    et  vois-tu  pas 
40  Que  mon  père  m'appelle  et  m'attire  au  trefpas  ? 

Comme  il  fe  monftre  à  moy  terrible,  efpouuentable '? 

Comme  il  me  fuit  toufiours  et  m'eft  infeparable  ? 

n  me  monftre  fa  playe,  et  le  fang  iailliiïaut 

[209]   Contre  ma  fiere  main,   qui  l'alla  meurtriflant. 
Antigone. 
45  Doutez,  mon  géniteur,  cefte  douleur  amere. 

Edipe. 

Et  qui  pourroit  douter  vne  telle  mifere? 

Dequoy  fert  plus  mon  ame  en  ce  coupable  corps? 

Que  ne  fors-tu,  mon  ame?  helas!  que  tu  ne  fors 

D'vn  fi  méchant  manoir?  peufes-tu  qu'il  me  refte 
50  Encore  vn  parricide,   et  encore  vn  incefte  ? 

l'en  ay  peur,   i'en  ay  peur,  ma  fille  laiffe  moy: 

Le  crime  maternel  me  fait  craindre  jjour  toy. 
Antigone. 

Ne  me  commandez  point  que  ie  vous  abandonne, 
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ANTIGOXE.  9 

le  ne  vous  laifleray  pour  crainte  de  perfonne  : 

Rien  rien  ne  nous  pourra  fejjarer  que  la  mort,  55 

le  vous  Teray  compagne  en  bon  et  mauuais  fort. 

Que  mes  frères  germains  le  Royaume  enuahiflent, 
Et  du  bien  paternel  à  leur  aife  iouiifent: 
Moy  mon  père  i'auray,  le  ne  veux  autre  bien, 
le  leur  quitte  le  refte  et  n'y  demande  rien.  60 

Mon  feul  père  ie  veux,  il  fera  mon  partage, 
le  ne  retiens  que  luy,  c'eft  mon  feul  héritage. 
Nul  ne  l'aura  de  moy,   non  celuy  dont  la  main 
S'empare  iniuftement  du  beau  feeptre  Thebaiu: 
Non   celuy  qui  conduit  les  troupes  Argolides:  65 

Non  pas  fi  lupiter  de  foudres  homicides 
Les  terres  efcrouloit,  et  fumant  de  courroux 
Defcendoit  maintenant  pour  fe  mettre  entre  nous. 
Il  ne  feroit  pourtant   que  cefte  main  vous  lâche, 
le  feray  voftre  guide,  encor  qu'il  vous  en  fâche.  70 

Ne  me  reiettez  point,  me  voulez-vous  jiriuer 
Du  bonheur  le  plus  grand  qui  me  puifle  an-iuer? 

S'il  vous  plaift  de  grauir  fur  l'ombrageufe  tefte 
D'%'n  couftau  bocager,  me  voyla  toute  prefte: 
[209^ j  S'il  vous  plaift  vn  vallon,  vn  creux  antre  obfcurci,  75 
L'horreur  d'vne  foreft,  me  voyla  prefte  aulâi: 
S'il  vous  plaift  de  mourir,   et  qu'vne  mort  foudaine 
Seule  puifle  eftoufer  voftre  incux-able  peine, 
le  mourray  comme  vous,  le  nautonnier  Charon 
Nous  paflera  tous  deux  les  vagues  d'Acheron.  80 

Mais  ployez,  ie  vous  pry,  cet  obftiné  courage, 
Surmontez  voftre  mal,  furmontez  voftre  rage. 
Où  eft  de  voftre  cœur  la  generofité? 
Voulez-vous  fuccomber  fous  vue  aduerfité? 

Edipe. 
0  la  g-rande  vertu  !  bons  Dieux  !   ce  peut-il  faire  85 

Que  i'aye  onque  engendré  fille  fi  débonnaire? 
Ce  peut-il  faire  helas!  qu'vn  lict  inceftueux 
Ait  peu  iamais  produire  enfant  fi  vertueux? 
Déformais  ie  croiray  qu'vne  Louue  outrageufe 
Nourrifle  dans  fes  flancs  vne  Brebis  peureufe:  00 
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Que  d'vn  Pigeon  craintif  foit  vn  Aigle  naiflant, 

Et  d'vn  Cerf  lafche-cœur  vn  Lion  rugiflant: 

Que  la  nuict  tenebreufe  engendre  la  lumière, 

Et  la  brune  Vefper  l'Aurore  iounialiere: 
95Puifque  d'vn  fale  hymen,  que  nature  défend, 

De  la  mère  et  du  fils;  peut  naiftre  vn  tel  enfant. 

Laifle  moy,  mon  fouci,  veux-tu  bien  que  i' endure 

Que  mon  père  foit  mort  fans  venger  fon  iniure? 

Pourquoy  me  ferres-tu  de  ta  virgeale  main 
100  Ma  dextre  parricide,  et  mon  bras  inhumain. 

Taché  du  mefme  fang  qui  me  donna  naiflance? 

Méchante,  abominable  et  peftifere  engence  ! 

le  ne  fay  qu'allonger  la  trame  de  mes  maux: 

le  ne  vy  pas,  ie  fens  les  funèbres  trauaux 
105  D'vn  qui  tombe  au  cercueil,  mon  ame  prifonniere 

[210]  Eft  clofe  de  ce  corps,  comme  vn  corps  de  fa  bière. 

Tu  penfes  me  bien  faire  en  prolongeant  ma  fin. 

Mais  ie  n'ay  rien  fi  cher  qu'accourcir  mon  deftin. 

Tu  retardes  ma  mort  qu'auancer  ie  defire, 
110  Et  me  cuidant  fauuer  ta  main  me  vient  occire. 

Car  la  vie  eft  ma  mort,  et  mon  mal  deuorant 

Ne  peut  eftre  guari  fi  ce  n'eft  en  mourant. 

»Qui  contraint  viure  aucun  qui  n'en  a  pas  enuie, 

»N'o£fenfe  moins  qu'oftant  à  quelque  autre  la  vie. 
115 Par  ainfi  laifle  moy:  i'ay,  defireux,  quitté 

Du  Royaume  Thebain  l'antique  dignité: 

Mais  ie  n'ay  pas,  laiflant  ce  royal  diadème, 

Defpouillé  le  pouuoir  que  i'auois  fur  moymefme. 

le  fuis  maiftre  de  moy,  perfonne  ne  me  doit 
120 Défendre,  ou  commander:  car  moy  feul  i'ay  ce  droit. 

Antigone. 
N'aurez-vous  point  pitié  de  ma  douleur  amere? 

Edipe. 
N'auras- tu  point  pitié  du  malheur  de  ton  père? 

Antigone. 
Voftre  malheur  eft'  grand,  mais  vn  cœur  généreux 
Surmonte  tout  malheur,  et  n'eft  point  malheureux. 
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Edipe. 
Le  malheur  où  ie  fuis  n'eft  pas  remediable.  125 

Antigone. 
Du  malheur  qui  vous  jioingt  vous  n'eftes  pas  coupable. 

Edipe. 
Apres  m'eftre  du  fang  de  mon  père  polu? 

Antigone. 
Non,  puifque  l'offenfer  vous  n'auez  pas  voulu. 

Edipe. 
l'ay  ma  mère  efpoufee,  et  maffacré  mon  père. 

Antigone. 
Mais  vous  n'en  fçauiez  rien,  vous  ne  le  penfiez  faire.         130 

Edipe. 
C'eft  vne  forfaicture,  vn  prodige,  vne  hon-eur. 

Antigone. 
Ce  n'eft  qu'vne  fortune,  vn  hafard,  vne  erreur. 

Edipe. 
Vne  erreur,  qui  le  fang  me  glace  quand  i'y  penfe. 

Antigone. 
Ce  n'eft  vrayment  qu'erreur,   ce  n'eft  qu'vne  imprudence. 
[210^  Edipe. 

Quel  monftre  commit  onc  telle  méchanceté?  135 

Antigone. 
»Perfonne  n'eft  méchant  qu'auecques  volonté. 

Edipe. 
Ce  font  propos  perdus  :  Tu  ne  fçaurois  combatre 
Par  tes  fortes  raifons  mon  cœur  opiniaftre. 
l'ay  defir  de  mourir,  et  de  plonger  mon  mal 
Auec  mon  ame  férue,  en  l'abyfme  infernal:  uo 

Et  fi  plus  bas  encore  vn  trefpalàé  deuale, 
Plus  bas  ie  veux  tomber  que  la  voûte  infernale. 
Penfes-tu  pour  m'ofter  de  la  dextre  le  fer, 
Pour  m'ofter  vn  licol,  ourdy  pour  m'eftouffer, 
Pour  deftourner  mes  pas  des  roches  fourcilleufes,  145 

Et  pour  me  reculer  des  herbes  venimeufes, 
M'empefcher  de  mourir?  tu  tafches  pour  néant 
De  me  clorre  l'enfer  qui  eft  toufîours  béant. 
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>.La  mort  s'oflFre  lans  celTe:   et  combien  que  la  vie 

150  ;  De  tout  chacun  puifle  eftre  à  tout  moment  rauie, 
>  La  mort  ne  l'eft  iamais,  la  mort  on  n'ofte  point. 
»  Quiconque  veut  mourir,  trouue  la  mort  à  poiuct. 
»  Mille  et  mille  chemins  au  creux  Acheron  tendent, 
»Et  tous  hommes  mortels,  quand  leur  plaift,  y  defcendent. 

155  0  mort,  ô  douce  mort  !  viens  eftouper  mes  fens, 
Et  me  perce  le  cœur  de  tes  dards  meurtriflans, 
Defchire  moy  le  fein  de  tant  d'horreurs  capable, 
Arrache  moy  la  vie,  et  l'efteins,  pitoyable, 
Sous  cette  roche  dure  en  éternel  recoy, 

160  Et  que  iamais  Phebus  ne  rayonne  fur  moy. 

Laifle  le  Styx,  mon  père,  et  touliours  accompagne 
La  bourrelle  Alecton,  de  mon  ame  compagne: 
Voy  fes  tifons  foulfreux,   fes  fouets,   et  fes  ferpens 
Enflez  de  noir  poifon,  fur  mes  poumons  rampans, 

165  Mon  éternelle  peine,  et  la  prens  pour  vengence, 
[211j  Ta  douleur  confolant  de  mon  horrible  offenfe. 
Que  s'il  ne  te  fuffift,  comme  certe  il  n'eft  mal 
Pareil  à  mon  forfait,  à  mon  forfait  égal, 
Si  tu  te  deulx  encor'  du  peu  de  mes  encombres, 

170  Aimant  mieux  que  ie  fois  auec  les  triftes  Ombres 
Sur  les  bourbeux  palus  des  creux  Enfers  grondans, 
Eay  que  la  terre  s'ouure  et  me  poufle  dedans: 
Fay  moy  porter  le  roc,  qui  fans  cefle  deuale, 
Fay  moy  fouffrir  la  foif  et  la  faim  de  Tantale, 

175  Que  du  cault  Promethé  i'aye  la  palSion, 
Du  tonnant  Salmonee,   et  du  traiftre  Ixion: 
Tous  leurs  tourments  enfemble  à  peine  pourront  eftre 
Suffifans  pour  moy  feul,  damné  deuant  que  naiftre. 
Sus  donc  Edipe,  fus,  ne  t'outrage  à  demy, 

180  Ce  n'eft  pas  aflez  d'eftre  à  tes  yeux  ennemy, 

Tes  yeux  feuls  n'ont  forfait,  tu  es  en  tout  coupable, 
Et  n'y  a  rien  de  toy  qui  ne  foit  puniflable. 
Ouure  toy  l'eftomac,  déchire  toy  le  fein. 
Arrache  toy  le  cœur  de  ta  fanglante  main, 

185  De  ta  main  parricide,  et  qu'elle  mefme  paye 
A  ton  père  le  prix  de  fa  mortelle  playe. 
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Antigone. 
Pour  Dieu,  mon  Géniteur,  appaifez  voftre  mal, 
Puis  qu'il  ne  vient  de  crime,  ains  d'vn  malheur  fatal  ; 
Efcoutez-moy  pauurette,  et  voftre  oreille  douce 
Ma  fuppliante  voix  par  defdain  ne  repouïïe. 
le  ne  demande  pas  que  vous  vueillez  encor 
Reprendre  en  voftre  main  le  fceptre  d'Agenor: 
le  ne  demande  pas,   que  de  loix  falutaires 
Vous  vueillez  gouuemer  vos  peuples  volontaires, 
Et  que  voftre  famille  abyfmee  en  malheur 
Vous  vueillez  redrefler  en  fon  antique  honneur: 
[211^]   le  ne  vous  requiers  pas   que  le  dueil  qui  vous  tue 
Vous  vueillez  defpouiller  de  voftre  ame  abatue: 
«Combien  qu'il  appartienne  à  l'homme  de  grand  cœur, 
»D'eftre  de  la  fortune  en  fes  aflauts  vainqueur,  200 

»Et  de  ne  fuccomber  à  la  douleur  maiftrefle: 
;>Ains  de  fouler  aux  pieds  la  rongeante  triftefle, 
»Qui  rampe  dans  noftre  ame,  incurable  poifon, 
»Si  Ion  ne  la  deftrempe  auecques  la  raifon. 

Pourquoy  recourez  vous  à  la  mort  pour  remède?       203 
Sinon  que  voftre  force  à  la  Fortune  cède, 
Que  contre  fon  aflaut  vous  n'eftes  aflez  fort. 
Et  que  vous  ne  pouuez  fouftenir  fon  effort. 
Mais  las!  que  fçauroit  plus  la  Fortune  vous  faire? 
Sçauroit-elle  eftre  plus  qu'elle  vous  eft  contraire? 
lupiter,  qui  peut  tout,  ne  fçauroit  augmenter 
Le  comble  du  malheur  qui  vous  fait  lamenter. 

Quel  bien  efperez-vous  aux  riues  tenebreufes, 
Etemel  compagnon  des  âmes  malheureufes, 
Que  vous  n'ayez  ici?  Ne  fouffrez-vous  autant 
Que  vous  pourriez  fouffrir  fur  l'Acheron  eftant? 
Qix'eft-ce  qui  vous  afprift?  quelle  fureur  vous  pique 
De  vouloir  deualer  au  marez  Plutonique? 
Eft-ce  pour  ne  voir  plus  ce  beau  iour  efcarté? 
Vos  yeux  perdent  du  iour  l'amiable  clarté. 
Eft-ce  pour  vous  priuer  du  royal  diadème? 
Pour  quitter  vos  palais?  Vous  en  priuez  vous  mefme, 
Eft-ce  pour  vous  bannir  loin  de  voftre  païs, 
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Loin  de  femme  et  d'eufans?  Vous  les  quittez  haïs: 

225Voftre  fort  inhumain  de  cela  vous  deliure. 
Partant  vous  ne  deuez  vous  lamenter  de  viure. 
Car  la  vie  vous  ofte  autant  que  le  trefpas 
[212]  A  couftume  d'ofter  à  ceux  qui  vont  là  bas. 
Quel  bien  vous  peut  donner  cette  mort  fouhaitee? 

230  Qu'aurez-vous  plus  eftant  vne  ame  Acherontee? 

Edipe. 
le  me  veux  feparer  moymefme  de  mon  corps: 
le  me  fuiray  moymefme  aux  Plutoniques  bords: 
le  fuiray  ces  deux  mains,  ces  deux  mains  parricides. 
Ce  cœur,  ceft  eftomac,  ces  entrailles  humides 

235  Horribles  de  forfaits,  i'efloigneray  les  cieux. 
L'air,  la  mer,  et  la  terre,  édifices  des  Dieux. 

Puis-ie  encore  fouler  les  campagnes  fécondes 
Que  Cerés  embellift  de  cheuelures  blondes? 
Puis-ie  refpirer  l'air?  boire  l'eau  qui  refuit? 

240 Et  me  paiftre  du  bien  que  la  Terre  produit? 
Puis-ie  encore,  polu  des  baifei-s  d'Iocafte, 
De  ma  dextre  toucher  la  tienne  qui  eft  chafteV 
Puis-ie  entendre  le  fon,  qui  le  cœur  me  refend, 
Des  facrez  noms  de  père  et  de  mère  et  d'enfant? 

245  Las!  dequoy  m'a  feruy  qu'en  la  nuict  éternelle 

Paye  fait  amoi*tir  ma  lumière  iumelle, 
Si  tous  mes  autres  fens  également  touchez 
De  mes  crimes  ne  font  comme  mes  yeux,  bouchez? 

II  faut  que  tout  mon  corps  pourrilTe  fous  la  terre, 

250  Et  que  mon  ame  trifte  aux  noirs  riuages  erre, 
Victime  de  Pluton.     Que  fay-ie  plus  ici 
Qu'infecter  de  mon  corps  l'air  et  la  ten'e  aulîi? 

le  ne  voyois  encor  la  clairté  vagabonde 
Du  iour,  et  ie  n'eftois  encores  eu  ce  monde, 

255  Les  doux  flancs  maternels  me  retenoyent  contraint. 
Qu'on  me  craignoit  défia,   que  i'eftois  défia  craint. 
Aucuns  font  deuorez  de  la  Parque  feuere 
Si  toft  qu'ils  font  fortis  du  ventre  de  la  mère: 
[212^J  Mais  las!  ie-n'en  eftois  encore  à  peine  iffu, 

260  Voire  ie  n'eftois  pas  de  ma  mère  conceu 
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Que  ia  défia  la  mort  me  brandiflbit  fa  darde, 
Lors  trop  prompte  à  m' occire,  et  ores  trop  mufarde. 
On  arrefta  ma  mort  (miferable)  deuant 
Que  ie  fuiTe  animé,  que  ie  fufle  viuant, 

0  Teftrange  auantureî  vn  père  veut  desfaire  265 

Son  petit  enfançon  premier  que  de  le  faire, 
Deuant  que  l'engendrer,  et  commande  tuer 
Celuy  qui  le  deuroit  viuant  perpétuer: 
Las!  il  craint  le  contraire,  et  fon  ame  timide 
Penfe  que  cet  enfant  fera  fon  homicide.  270 

Ainfî  deuant  que  naifti-e,  ains  deuant  qu'eftre  fàict 
l'eftois  ia  crimineux  d'vn  horrible  forfaict: 
l'eftois  ia  parricide,  et  ma  vie  naiflante 
D'vn  fort  contraire  eftoit  coupable  et  innocente, 
le  fus  mis  au  fupplice  auBi  toit  que  ie  peu  275 

Goufter  Tair  de  ce  monde  et  que  l'en  fiis  repeu. 
On  me  perça  les  pieds  d'vne  broche  flambante, 
Et  haut  on  me  pendit  en  la  foreft  mouuante 
Du  pierreux  Cithéron,  au  fommet  d'vn  rocher. 
Pour  nourrir  leé  corbeaux  de  ma  tendrette  chair.  280 

Mais  helas  !   le  Deftin  nuifiblement  propice 
A  mon  futur  malheur,  m'arracha  du  fupplice, 
Me  preferuant  pour  l'heure,  à  fin  que  d'vn  poignard 
l'ouurifle  vn  iour  le  fein  de  mon  père  vieillard, 
Que  ie  deuois  meurti-ir  par  la  voix  prophétique,  285 

Trop  véritable  helas!  de  l'oracle  Delphique. 
Or  l'ay-ie  maffacré  de  cette  dure  main, 
Vra}TDent  dure  et  cruelle,  et  l'empire  Thebain 
l'ay  conquis  par  fa  mort,  ornant  la  mefme  dextre, 
[213]  Qui  l'ame  luy  tolut,  de  l'honneur  de  fon  fceptre,     290 

Encor  ne  faft-ce  tout:  car  le  ciel  me  voulant 
Accabler  de  mesfaicts,  et  les  accumulant 
Par  monceaux  entaïïez,  me  feit  (ô  chofe  infâme!) 
L'inceftueux  mary  de  ma  mère,  fa  femme. 
Quel  Scythe,  quel  Sarmate,  et  quel  Gete  cruel,  295 

Defpouillé  de  raifon,  commit  onc  rien  de  tel? 
l'ay  ma  dextre  laué  dans  le  fang  de  mon  père, 
Lay  d'incefte  polu  la  couche  de  ma  mère, 
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l'ay  produit  des  enfaus  en  son  ventre  fécond, 

300  Qui  frères  et  enfans  tout  enferable  me  font. 

Ores  i'ay  tout  quitté,  fors  toy  mon  Antigone, 
Tay  lailSé  femme,  enfans,  et  de  Thebes  le  throne. 
Le  loyer  de  mon  crime,  helas  !  mais  auiourd'huy 
Voyla  ma  geniture  en  bataille  pour  luy. 

305  Le  frère  veut  du  frère  et  le  bien  et  la  vie. 
Tant  ils  ont  de  régner  vne  bruflante  enuie, 
Tant  ce  defir  les  ronge,  et  cefte  authorité 
Les  contraint  de  forcer  tout  droict  de  pieté. 

Ce  malbeur  eft  conioinct  au  fceptre  Agenoride, 

310  De  s'acquérir  toufiours  auecque  pan-icide: 
Aufii  mes  deux  enfans  y  courent  acharaez 
Comme  Lyons  griflFus  au  combat  obftinez. 
Polynice  fe  plaint  que  fon  frère  luy  vole 
Son  droit,  et  le  fraudant,  fa  promefle  viole: 

3i5lnuoque  le  fecours  des  grands  Dieux  colerez 
Contre  ceux  qui  les  ont  en  ferment  pariurez  : 
A  faict  armer,  banny,   pour  la  querelle  fienne 
Les  Gregeoifes  citez,  la  ieunefie  Argienne: 
Veut  forcer  fon  germain,  qui  ne  luy  veut  céder 

3-20  Le  royaume  vfurpé,  qu'il  veut  feul  pofleder. 

[213^]  Le  terroir  Cadmean  fourmille   de  gendarmes. 

Tout  eft  plein  de  chenaux,  de  dards,  de  feux,  de  larmes, 
De  plaintes  et  de  cris  :  le  laboureur  s'enfuit, 
Tout  ce  bord  retenti ft  de  tumulte  et  de  bruit. 

Antigone. 

325  Quand  vous  n'auriez,  mon  père,  autre  caufe  de  viure. 
Que  pour  Thebes  défendre  et  la  rendre  deliure 
Des  combats  fraternels,  vous  ne  deuez  mourir. 
Ains  vos  iours   prolonger  pour  Thebes  fecourir: 
Vous  pouuez  amortir  cette  guerre    enflammée, 

330 Seul  vous  auez  puifUmce  en  l'vne  et  l'autre  armée: 
Des  mains  de  vos  enfans  vous  pouuez  arracher 
Le  fer  défia  tiré  pour  s'entredehacher. 
Vous  pouuez  arrefter  la  fureur  qui  chemine. 
Comme  vn  ardant  poifon,  par  leur  chaude  poitrine, 
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Et  de  voftre  patrie  efloigner  les  dangers  335 

Qui  la  vont  menalTant  de  foudars  eftrangers: 

La  mettant  en  repos,  et  comme  d'vne  corde 

Serrant  nos  cœurs  vnis  d'vne  fainte  concorde. 

Viuez  donc  ie  vous  pry,  viuez  doncques  pour  nous, 

Si  viure  déformais  vous  ne  voulez  pour  vous:  340 

Voftre  vie  eft  la  noftre,  et  qui  l'auroit  rauie, 

Auroit  raui  de  nous  et  d'vn  chacun  la  vie. 

Edipe. 

Que  ces  maudits  enfans  ayent  refpect  à  moy? 

Qu'ils  defarment  leurs  mains,  et  fe  gardent  la  foy? 

Les  traiftres,  les  méchants,  affamez  de  carnages,  345 

Confits  en  cruautez,  en  fraudes  et  outrages. 

D'empires  conuoiteux,  ne  fçauroyent  faire  bien, 

Dignes  de  moy  leur  père,  et  du  lignage  mien. 

Us  font  plongez  en  mal,  leur  efprit  ne  propofe 

Qu'ourdir  et  que  tramer  toute  exécrable  chofe.  350 

Leur  efprit  n'eft  poulâé  que  de  toute  fureur, 

[214]  La  crainte  des  grands  Dieux  ne  leur  donne  terreur. 

Ils  ne  reuerent  rien,  la  honte  paternelle, 

Ny  l'amour  du  pays  ne  leur  eft  naturelle: 

Ls  s' entremeurtriront,  fl  la  bonté  des  Dieux  355 

Ne  retient  auiourd'huy  leur  glaiue  furieux. 

C'eft  pourquoy  me  conuient  fouhaiter  que  ie  meure, 

C'eft  pourquoy  trop  long  temps  au  monde  ie  demeure, 

Eftant  près  de  fouffirir,  différant  mon  trefpas. 

De  pires  pafîions  que  ie  ne  fouffre  pas.  360 

Antigène. 
Par  vos  cheueux  grifons  ornement  de  vieilleffe. 
Par  cette  douce  main  tremblante  de  foibleffe. 
Et  par  ces  chers  genoux  que  ie  tiens  embraflez, 
Ce  mortel  penfement  ie  vous  prie  effacez 
De  voftre  ame  affligée,  et  laiffez  cette  enuie  365 

De  mourir,  où  le  fort  trop  cruel  vous  conuie. 
Viuez  tant  que  Nature  ici  vous  fouffrira. 
Puis  receuez  la  mort  quand  elle  s'offrira  : 

Sammlung  franzôs.  Nendrucke.    5.  2 
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Elle  vient  aflez  toft,  et  iamais  ne  ramené 
370  Vne  féconde  vie  en  la  poitrine  humaine. 

Edipe. 

Ma  fille,  leue  toy,  tu  me  tranfis  le  cœur, 
Ton  louable  defir  fera  du  mien  vainqueur: 
Appaife  ta  douleur,  ma  chère  vie,  appaife 
La  triftefTe  et  l'ennuy  que  te  fait  mon  malaife. 

375  Ces  larraoyans  foupirs  que  tu  pouffes  en  l'air 
Me  trauerfent  les  os  et  me  font  affoler, 
le  viuray,  ma  mignone,  à  fin  de  te  complaire. 
Et  traineray  mon  corps  par  ce  mont   folitaire 
Autant  que  tu  voudras,  rien  ne  me  peut  douloir 

380  Qui  fe  face  à  ton  gré,  ie  n'ay  autre  vouloir, 
le  franchiray  les  flots  de  la  mer  Egeane, 
le  plongeray  ma  tefte  en  la  flamme  Etneane, 
[214^]  S'il  te  plaift:  et  d'vn  roc,  touchant  le  ciel  des  bras, 
le  m'iray  fans  frayeur  précipiter  à  bas  : 

385  S'il  te  plaift  maintenant  ie  feray  la  viande 
D'vn  Lyon  rauiffeur,  d'vne  Louue  gourmande, 
le  viuray,  ie  mourray,   félon  qu'il  te  plaira, 
Ta  feule  volonté  ma  conduitte  fera. 

Antigène. 
Viuez  doncque  en  repos,  fans  que  voftre  penfee 

390  Soit  des  malheurs  paffez  déformais  offenfee. 

Edipe. 
le  me  veux  repofer  en  cet  antre  caué, 
Dans  ces  horribles  monts  triftement  enclaué, 
Qu'vn  fort  buiffon  encerne,  et  d'vne  ondeufe  fource 
Le  beau  cryftal  errant  en  éternelle  courfe. 

395  Là  fur  vn  tuf  aftis,  et  du  coude  appuyé 
l' entre tiendray  d'efpoir  mon  efprit  ennuyé. 
Que  la  mort  fecourable  en  brief  me  viendi*a  prendre. 
Et  mon  ame  fera  fur  l'Erebe  defcendre: 
Tandis,  mon  reconfort,  que  tu  auras  le  foing 

400  De  me  faire  apporter  ce  qui  m'eft  de  befoing. 
Or  retourne  à  ta  'mère,  et  fi  tu  peux  l'incite 
D'appaifer  de  fes  fils  la  querelle  maudite. 
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Chœur  de  Thebains. 

OPere  que  par  noms  diuers 
L'on  inuoque  par  l\iiiuers, 

Nomieu,  Euafte,  Agnien,  405 

BaÛarean,  Emonien, 

Touûours  orné  de  pampres  verds  : 
Qui  parmy  le  foudre  nafquis, 

Et  dedans  la  cuiffe  vefquis 

De  lupiter,  qui  te  porta  4io 

lufques  à  tant  qu'il  t'enfanta 

[215]   A  Nyfe,   qu'après  tu  conquis: 
Qui  l'ombreufe  croupe  du  mont 

Du  faiut  ParnafTe  au  double  front, 

Fais  retentir,  et  Cithéron,  415 

Et  les  montagnes  d'enuiron. 

Au  bruit  que  tes  Menades  font: 
Quand  auec  les  Satyres  nus 

Aux  pieds  de  bouc,  aux  fronts  cornus, 

Dançant  en  maints  follaftres  tours,  420 

Célèbres  au  fon  des  tabours 

Tes  hauts  myfteres  inconnus. 
Lors  que  les  rebelles  Geans 

Grauirent  aux  champs  Phlegreans 

Contre  le  ciel,   à  grands  efforts,  425 

Gyge  et  Mimas  tu  rendis  morts 

Dedans  les  fourneaux  Etneans. 
Tu  t'es,  magnanime,  vengé 

Du  Roy  Tliracien  enragé  : 

Agaue  et  l'Edonide  choeur  430 

Ont  puny  Penthé  ce  mocqueur, 

Qui  ton  nom  auoit  outragé. 
Sans  crainte  aux  Enfers  tu  defcens. 

Les  Tigres  te  font  blandiffans. 

Les  bruyans  fleuues  tu  fléchis,  435 

Les  barbares  mers  tu  franchis 

Leurs  flots  te  font  obeïflans. 
Ton  nom  s'eft  efpandu  fameux 

Au  Gange  et  Araxe  efcumeux, 
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440  Et  ton  exercite  pampre 

Victorieux  a  pénétré 

Bien  loing  iufqu'aux  peuples  gemmeux. 
[215^]  Efcoute  père,  ô  bon  Denys, 

Eaflemble  les  cœurs  defunis 
445  Des  frères  plongez  en  difcords, 

Et  de  nos  Beotiques  bords 

Toutes  calamitez  banis. 
Garde  la  Thebaine  cité 

De  domeftique  aduerfité  : 
450  Ta  mère  à  Thebes  te  conceut, 

Et  ton  père  à  Thebes  receut 

Ta  première  natiuité. 
Icy  tes  Thyades,  hurlant, 

Vont  au  foir  l'herbette  foulant, 
455  Leurs  thyrfes  Nyfeans  veftus 

De  vigne  aux  branchages  tortus, 

A  cheueux  efpars  fautelant. 
Vien,  ô  vien  Euach,  Agyeu, 

Vien  noftre  tutelaire  IDieu, 
460  Nous  t'inuoquons,   nous  te  prions, 

A  toy,  defolez,  nous  crions, 

Chaffe  tout  malheur  de  ce  lieu. 
Si  nous  receuons,  ô  feigneur. 

De  toy  ce  defîré  bonheur, 
465  Tandis  que  le  ciel  tournera, 

Tandis  que  la  mer  flotera, 

Nous  chanterons  à  ton  honneur. 
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ACTE  IL 

lOCASTE.    MESSAGER.    ANTIGONE. 

[216]  locafte. 

OOleil  qui  gallopant  par  ce  rond  fpaciexxx, 

^Illumines  la  terre  et  la  voûte  des  Cieux, 

Regarde  par  pitié,  cernant  ce  grand  efpace,  470 

Le  defaftreux  efmoy  de  noftre  pauure  race: 

Voy  qu'après  tant  de  maux,  l'vn  fur  l'autre  amaffez, 

D'vn  extrême  mechef  nous  fommes  menacez. 

Thebes  tombe  en  ruïne,   et  les  Grecques  cohortes 

Viennent  en  grand'  fureur  pour  forcer  nos  fept  portes:      475 

Mes  enfans  embrafez  d'vn  defir  enragé 

D'occuper  méchamment  le  royaume  outragé 

De  leur  vieil  géniteur,  tafchent  d'effort  conti-aire 

A  s'entredefpouiller  du  fceptre  héréditaire. 

Agaue  BalTaride  a  de  fon  thyrfe  faint  480 

L'irreuerend  Penthé  mortellement  atteint, 
Penthé  fa  geniture,  et  de  fon  fang  liquide 
A,  cruelle,  arrosé  le  choeur  Aëdonide: 
Mais  le  fanglant  mesfait  de  fon  coeur  infensé 
De  Bacchiques  fureurs  plus  outre  n'a  paBé.  485 

Moy  ie  n'ay  pas  efté  tant  feulement  méchante, 
Mais  i'ay  faict  ces  méchants  de  qui  ie  me  lamente: 
le  les  ay  engendrez  pour  eftre  le  flambeau 
De  cette  grand'  Cité  prochaine  du  tombeau. 

MefTager. 
Race  du  vieil  Creon,  fecourez  ie  vous  prie,  490 

Secourez  promptement  la  commune  patrie. 
Accourez,  haftez-vous,  repouflez  les  tifons 
la  ia  prefts  à  lancer  fur  les  toicts  des  maifons. 
L'ennemy  fe  prefente,  et  cette  longue  plaine 
Fourmille  de  foudars,  que  Polynice  ameine,  495 

Demandant  animeux,  que  l'accord  conuenu 
Pour  le  fceptre  Thebain  luy  foit  entretenu. 
[216^  H  a  toute  la  Grèce  arrangée  en  bataille, 
Sept  diuers  efcadrons  entournent  la  muraille, 
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sooPrefts  de  venir  aux  mains:  fecourez,  défendez 
Nos  murs,  de  vos  enfans  contrairement  bandez. 

Antigoue. 
Allons  Madame,  allons,  vos  maternelles  larmes 
De  leui'S  guerrières  mains  feront  tomber  les  armes. 
Vous  les  pourrez  reïoiudre  en  vne  bonne  amour, 
505  Et  faire  qu'au  Royaume  ils  commandent  par  tour. 

locafte. 
Las  ie  ne  fçay  que  faire!  à  bon  droict  Polynice 
Se  plaint  qu'en  le  chaflant  Eteocle  iouifle 
Seul  du  feeptre  ancien,  combien  qu'il  foit  celuy 
Qui  le  doiue  prétendre  auiJi  bien  comme  luy  : 

610  Toutesfois  deietté  de  fa  natiue  terre, 

la  depuis  trois  moiflbns  de  ville  en  ville  il  erre 
Miferable  et  chetif,  iufqu'à  tant  qu'il  s'eft  veu 
Chez  Adrafte,  qui  l'a  pour  fou  gendre  receu. 
H  a  des  Rois  voifins  imploré  les  armées, 

515  Dont  il  couure  auiourd'huy  les  campagnes  Cadmees, 
Pour  recouurer  des  mains  d'Eteocle,  l'honneur 
D'eftre  de  nos  citez  légitime  feigneur. 
Il  fait  bien  de  vouloir  ce  que  le  droict  luy  donne. 
Et  tafcher  de  l'auoir,  mais  d'vne  façon  bonne. 

520  Pour  qui  me  banderay-ie?  lielas!  auquel  des  deux 

Ma  fàueur  donneray-ie,  eftant  la  mère  d'eux? 
le  ne  puis  plaire  à  l'vn,  fans  à  l'autre  defplaire: 
Faire  du  bien  à  l'vn,   fans  à  l'autre  malfaire, 
Ny  fouhaiter  que  l'vn  ait  profpere  fuccez, 

525  Sans  fouhaiter  auBi  que  l'autre  l'ait  mauuais. 

Tous  deux  font  mes  enfans  :  mais  bien  que  ie  les  aime 
D'égale  affection,  comme  mon  ame  mefme, 
l'incline  toutesfois  beaucoup  plus  pour  celuy 
[217]  Dont  la  caufe  eft  meilleure,  et  qui  a  plus  d'ennuy. 

530  »0n  a  communément  pitié  des  miferables, 
»Et  leur  condition  nous  les  rend  fauorables. 

Meflager. 
Tandis  qu'à  lamenter  vous  defpenfez  le  temps, 
On  approche  des  murs  les  eftendars  flotans, 
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Les  bataillons  ferrez  dans  la  plaine  lieriflent 

Comme  efpics  ondoyans  qui  par  les  champs  blondiflent:     535 

Us  reluifent  du  fer  qui  leur  couure  le  dos  : 

Le  front,  qui  leur  pallift  fous  les  armes  enclos, 

Sourcille  de  fiireur  :  les  yeux  leur  eftincellent 

Comme  efclairs  flamboyans,  quand  les  aftres  querellent. 

la  défia  la  trompette  efdate  vn  fou  affreux,  540 

la  les  fiers  efcadrons  s' encourageants  entr'eux 
Démarchent  ai-rangez  par  la  plaine  poudreufe, 
Prefts  de  s'entrechoquer  d'vne  ardeur  colereufe. 
Voyez  comme  les  chefs  la  longue  picque  au  poing 
S'auancent  les  premiers,   de  leurs  batailles  loing,  545 

Enragez  de  combatre,   et  dacquerre  vne  gloire 
Au  danger  de  leur  fang,  par  l'heur   d'vne  victoire. 
Allez,  auancez-vous,  il  eft  temps,  depefchez. 
Vous  les  verrez  bien  toft  l'vn  à  l'autre  attachez. 

Antigone. 
Or  allez  donc.  Madame,  et  fans  leurs  armes  craindre         550 
Abordez-les  premier  qu'ils  viennent  à  fe  ioindre: 
Faites  leur  choir  des  mains  leurs  targues  et  leurs  dars, 
Sacquez  de  leur  cofté  leurs  meurtriflants  poignars 
Altérez  de  leur  fang:  et  R  la  foif  gloutonne 
De  s'entre-homicider  fi  fort  les  efpoinçonne,  555 

Qu'ores  la  reuerence  obeïfle  au  mefpris, 
Et  leurs  cœurs  obftinez  foyent  de  trop  d'ire  efpris: 
Plantons-nous  au  milieu  des  phalanges  contraires, 
Oppofons  la  poitrine  aux  picques  fanguinaires. 
[217^]    Appaifons  cette  guerre,  ou  que  les  premiers  coups  560 
Des  frères  animez  fe  donnent  contre  nous. 

loeafte. 
l'iray,   i'iray  foudaine,   et  feray  toute  prefte 
D'afironter  leurs  coufteaux,  et  leur  tendre  la  tefte, 
Leur  tendre  la  poitrine,  à  fin  que  celuy  d'eux 
Qui  meurtrira  fon  frère,  en  puifle  meurtrir  deux.  565 

S'ils  ont  quelque  bonté,  mes  pitoyables  larmes 
Les  deuront  efmouuoir  à  mettre  bas  les  armes. 
Mais  s'ils  n'en  ont  aucune,  ils  deuront  commencer 
En  moy,  leur  parricide,  et  fur  moy  s'eflancer. 
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Antigone. 
570  Les  eftendars  dreflez  par  les  troupes  remuent, 

Les  fcadrons  ennemis  fur  les  noftres  fe  ruent, 

L'air  courbé  retentift  fous  le  fremiflement 

De  tant  de  légions  au  combat  s' animant  : 

Recourez  recourez  à  vos  douces  prières, 
575  Pour  retarder  l'effort  de  leurs  dextres  guerrières. 

Ils  marchent  pefamment,  vous  les  aurez  atteints 

Deuant  qu'entre- affrontez  ils  foyent  venus  aux  mains. 

loeafte. 
Les  camps  vont  lentement,  mais  les  deux  Capitaines 
Ont  pour  fe  rencontrer  les  démarches  foudaines. 

580  Quel  tourbillon  de  vent  me  portera  par  l'air? 

Quel  Stymphalide  oifeau  fera  mon  corps  voler? 
Quel  Sphinx,  quelle  Harpye  à  la  gorge  affamée 
Ira  fondre  au  milieu  de  l'vne  et  l'autre  armée, 
Me  portant  fur  le  dos,  pour  à  temps  m'y  trouuer, 

585  Et  vers  mes  fiers  enfans  ma  prière  efprouuer? 

Meflager. 
Elle  court  furieufe,  ainfi  qu'vne  Menade 
Court  au  mont  Cithéron,  de  fon  efprit  malade: 
Ou  comme  vn  trait  volant  par  vn  Scythe  eflancé, 
Ou  comme  au  gré  du  Nort  vn  nauire  poulie, 

590  Ou  comme  on  voit  au  foir  vne  eftoile  luifante 
[218]  Se  gliCTant  parmy  l'air  courir  eftincelante. 

Permettent  les  bons  Dieux,    que   nos  Princes  efmeus 
De  fa  forçante  voix,  ne  fouillent  animeux 
Leurs  glaiues  coniurez  d'vne  mort  fraternelle, 

595  Ains  que  s'entre-embraffant  ils  rompent  leur  querelle  ! 


q; 


Chœur. 

lVe  l'ardente  ambition 
;Nous  caufe  d'affliction! 
Qu'elle  nous  file  d'efclandre! 
Si  l'aime  paix  ne  defcend 
60O  Sur  nous  peuple  perilTant, 

Nous  verrons  Thebes  en  cendre. 
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Ce  malheur  toufiours  nous  ioint, 

Et  collé  ne  ceffe  point 

De  prefler  les  Labdacides, 

Depuis  que  nos  anciens 

Quittant  les  champs  Tyriens, 

Beurent  les  eaux  Caftalides  : 
Et  que  Cadme  pourfuiuit 

Le  faux  Toreau,  qui  rauit 

Sur  fa  blandiiïante  crope  610 

La  belle  Europe  fa  fœur: 

Et  que  le  cault  rauifleur 

La  pafla  dedans  l'Europe. 
Que,  las  d'auoir  trauersé 

lufqu'à  l'ondeufe  Dircé,  615 

Sans  recouurer  la  pucelle, 

Ny  fon  mugiffant  larron, 

Fift  au  pied  de  Cithéron 

Sa  refîdence  nouuelle. 
[218'']  n  baftit  noftre  Cité,  620 

Et  fon  terroir  limité 

Du  Bœuf,  nomma  Boeocie: 

Depuis  ce  temps-la  toufiours 

Les  malheurs  y  ont  eu  cours, 

Dont  elle  eft  ore  farcie.  625 

Depuis  les  monftres  cruels 

Y  naiflent   continuels: 

Sur  la  riue  diaprée 

De  Cephife  vn  fier  ferpent. 

En  cent  tortices  rampant,  630 

Enuenima  la  contrée. 
Plus  haut  que  les  chefnes  vieux 

n   eleuoit  furieux 

Sa  longue  tefte  fifflante, 

Eeftant  la  plus  part  du  corps  635 

En  maint  et  maint  nœud  retors, 

Defiur  l'herbe  fleftriffante. 
Les  champs  de  fes  dents  femez 

Furent  d'hommes  animez, 
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640  Qui  fortis,  nouueaux  gendannes, 

En  bataillons  ordonnez, 

Aulii  toft  qu'ils  furent  nez 

S'entre-occirent   de  leurs  armes. 
Ils  ne  fii-ent  qu'vn  feul  iour 
645  DelTur  la  terre  l'eiour: 

Le  matin  tut  leur  ieunefle, 

Le  midy  leur  âge  meur, 

Du  foir  la  brune  noirceur 

Fut  leur  extrême  vieillefle. 
650  Acteon  eft  deuenu 

[219]    Par  Ion   defaftre,    cornu: 

Du  Sphinx  la  monftreufe  forme 

Nous  veifmes  à  noftre  mal  : 

D'Edip'  l'incefte  brutal, 
655  Et  le  parricide  énorme. 

lOCASTE.    POLYNICE. 

loeafte. 

Tournez  vos  yeux  vers  moy,  magnanimes  guerriers, 
Dreflez  vers  moy  vos  dards    et   vos  glaiues  meurtriers, 

Sacquez-les  dans  mon  fein,  dedans  cette  poitrine, 

Qui  coupable  a  porté  la  femence  mutine 
660 De  ces  maudits  combats:   employez  les  eflPorts 

De  vos  robuftes  mains  fur  ce  niourable  corps. 
Soit  vous  qui  accourez  du  riuage  Argolide, 

Soit  vous  qui  defcendez  du  fort  Agenoride, 

Eftrangers,  Citoyens,  pefle-mefle  vifez 
665  A  moy,  qui  ay  produict  ces  frères  diuifez: 

Qui  les  ay  engendrez  de  mon  enfant  leur  frère. 

Encore  dégoûtant  du  meurtre  de  Ton  père. 

Defchirez-moy  le  corps,  mes  membres  arrachez. 

Et  de  mon  tiède  fang  voftre  foif  eftanchez. 
670  Vous  doutez?  vous  tardez?   Pourquoy,  ma  Geniture, 

Voulez-vous  à  demy  violer  la  nature? 

Que  ne  deftrempez-vous  vos  armes  en  mou  flanc, 

Si  vous  n'auez  horreur  de  les  fouiller  au  fang 
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Tiré  de  meime  ventre,  au  fang  de  mes  entrailles, 

Vous  entremaflacrant  au  pied  de  ces  murailles?  675 

Mettez  les  armes  bas,  ces  armes  delpouillez, 

Ou  au  fang  maternel  fans  crainte  les  mouillez. 

[219^]  Ne  foit  d'aucun  refpect  voftre  main  retenue, 

le  vous  teus  le  golier  et  la  poitrine  nue: 

le  fuis  entre  vous  deux  :  qui  doy-ie  le  premier  680 

De  ma  pleureufe  voix  à  la  paix  conuier? 

Auquel  m'addrefleray-ie?  auquel,  commune  mère, 

D'vne  accolade  fainte  iray-ie   faire  chère? 

C'eft  à  vous  qui  auez  fi  longuement  erré, 

Du  clier  embraflement  des  voftres  feparé.  685 

Approchez,  mon  enfant,  que  voftre  main  nerueufe 

Renferme  en  fon  fourreau  cette  efpee  odieufe  : 

Fichez  moy  cette  hache  en  terre  bien  auant, 

Oftez  ce  grand  pauois  qui  vous  arme  au  deuant, 

Délacez  cet  armet,  qui  d'vne  longue  crefte  690 

Horrible  m'effroyant,  vous  poife  fur  la  tefte. 

Decouurez  voftre  face.     Hé  pourquoy  doutez-vous, 

Et  voftre  ardaut  regard  eflancez  à  tous  coups 

Deflus  voftre  germain?  craignez-vous  qu'il  remue. 

Et  qu'en  vous  embraflant  traiftrement  il  vous  tue?  695 

Xon  non  ne  craignez  point,  n'en  ayez  point  de  peur, 

le  vous  defendray  bien  de  fon   glaiue  trompeur 

Vous  targuant  de  mon  corps,  lequel  faudra  qu'il  perce 

Deuant  que  l'inhumain  iufqu'au  voftre  trauerfe. 

Que  doutez- vous  donc  plus  ?  doutez- vous  de  ma  foy  ?  700 
Auriez- vous  bien,  helas!  desfiance  de  moy? 
îloy  qui  fuis  voftre  mère? 

Polyniee. 

Apres  vn  tel  pariure 
De  mon  frère,  il  n'eft  rien  qui  déformais  m'alTure. 

locafte. 
Eetirez  du  fourreau  ce  large  coutelas, 

Reprenez  la  rudache  et  la  mettez  au  bras,  705 

Rebouclez  voftre  armet,  ne  vous  mettez  en  prife 
A  voftre  frère  armé,  de  crainte  de  furprife. 
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C'eft  à  vous  de  lafcher  les  armes  le  premier 
[220]  Qui  eftes  caufe  feul  de  faire  desfier: 

710  Laiflez-les,  ie  vous  pry,  pour  vn  petit  d'efpace, 
A  fin  que  Polpiice  à  mon  aife  l'embrafiTe 
Apres  fon  long  exil:  c'eft  mon  accueil  premier, 
Helas!  et  i'ay  grand  peur  que  ce  foit  le  dernier. 
Defarmez-vous,  enfans.     Eft-ce  chofe  feante 

715  De  vous  tenir  armez  voftre  mère  prefente? 
Luy  offufquer  les  yeux  d'vn  acier  flamboyant, 
Et  aller  de  Ibudars  fa  vieillefle  efiî-oyant? 
Vous  faites  vne  guerre,  oii  plus  grande  eft  la  gloire 
De  fe  trouuer  vaincu,  que  d'auoir  la  victoire. 

720  »  Craignez- vous  qu'on  vous  trompe?     Hà  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux 
»Eftre  trompé,  que  d'eftre  aux  fiens  fallacieux, 
»  Souffrir  quelque  forfait  que  le  faire  foymefme, 
»Et  perdre  que  rauir  vn  Royal  diadème. 

Mais  ne  craignez,   enfans,  voftre  mère  fera 

725  Que  l'vn  trop  fraudulent  l'autre  ne  trompera. 
le  ne  vien  pas  icy,  ie  n'y  fuis  pas  venue 
Trauailler  de  labeur  ma  vieillefle  chenue, 
Pour  eftre  le  tifon  de  vos  impietez, 
Mais  pour  fendre  le  roc  de  vos  cœurs  irritez. 

730  Eteocle  a  fiché  fa  hache  contre  terre, 

letté  fa  targue  bas,  ça  donc  que  ie  vous  ferre 
De  mes  bras  maternels,  ie  ne  me  puis  fouler 
De  vous  voir  Polynice,  et  de  vous  accoler. 

0  mon  cher  Polynice,  vne  terre  eftrangere 

735  A  long  temps  retenu  voftre  ame  paffagere! 
Vous  auez  longuement  erré  par  les  defei-s. 
Par  les  riuages  cois,  par  les  vagueufes  mers, 
Fugitif,  exilé,  couru  de  la  Fortune, 
[220^]  Sans  fecours,  fans  addrefle,  et  fans  retraitte  aucune. 

740  Las!  ie  n'ay,  voftre  mère,  à  vos  nopces  efté, 

le  n'ay  conduit  l'efpoufe  à  la  folennité: 
le  n'ay  pour  honorer  la  fefte  nuptiale 
Enfleuré  le  lambris  de  la  maifon  royale, 
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Des  odeurs  de  Sabee  embafmé  voftre  lict, 

Ny  d'or  elabouré  décoré  le  challict.  745 

Des  voftres  dechaBé,  vous  eftes  allé  rendre 
A  vn  prince  ennemy,  qui  vous  a  faict  fon  gendre: 
Et  ore,  après  auoir  fi  long  temps  feiourné 
Loing  de  mes  yeux,  en  fin  vous  eftes  retourné, 
Non,  comme  i'efperois,  au  gré  de  voftre  frère,  750 

Mais  au  fac  du  pays,  comme  vn  prince  aduerfaire. 

0  mon  fils  mon  cher  fils,  ma  crainte  et  mon  efpoir, 
Que  i'ay  tant  fouhaitté,  tant  déliré  reuoir. 
Vous  me  priuez  du  bien  que  ie  deuois  attendre, 
Nous  venant  aflaillir  au  lieu  de  nous  défendre.  755 

Helas  !  faut-il  mon  fils,  mon  cher  fils,  et  faut-il 
Qu'au  retour  defiré  de  voftre  long  exil, 
Poui'  le  commun  efclandre  en  larmes  ie  me  noyé, 
Au  lieu  que  ie  penfois  ne  pleurer  que  de  ioye? 
Mon  fils,  et  falloit-il  ne  vous  reuoir  iamais,  760 

Ou  en  vous  reuoyant  bannir  la  douce  paix 
Du  cœur  de  la  patrie,   et  de  fureur  ciuile 
Nos  peuples  faccager  et  noftre  belle  ville? 
Ainfi  fans  vous  la  guerre  on  ne  verroit  icy, 
Ainfi  vous  fans  la  guerre  on  ne  verroit  aulii.  765 

La  guerre  vous  eftreint  d'vne  fi  forte  ferre, 
Qu'on  ne  vous  peut  auoir  fans  que  Ion  ait  la  guerre. 

Mais  combien  que  me  foit  voftre  voyage  dur. 
Venant  pour  faccager  l'Ampliionique  mur 
[221]  Et  nos  champs  plantureux,  fi  treffaillé-ie  d'aife  770 

De  ce  que  ie  vous  voy,  vous  embrafle,  et  vous  baife: 
le  voile  de  plaifir,  pourueu  que  vos  débats 
Ne  paflent  point  plus  outre,  et  ceflent  vos  combats. 

Combien  s'en  eft  fallu,   que  ie  n'ay  veu  defcendre 
Sur  vous,  mes  deux  enfans,  vn  carnager  efclandre!  775 

le  tremble  et  ie  frémis  de  la  glaceufe  peur 
Que  vos  flambans  harnois  m'ont  coulé  dans  le  cœur. 
le  vous  pry  par  les  flancs,  où  neuf  Lunes  vous  fuftes. 
Et  où  voftre  naiflfance,  ains  que  naiftre,  vous  euftes. 
Par  mes  cheueux  grifons,  par  les  aduerfitez  780 

Dont  voftre  père  et  moy  fommes  tant  agitez, 
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Et  par  la  pieté,  par  le  cœur  débonnaire 
De  la  panure  Antigone  appuy  de  voftre  père, 
Rechaflez  cette  armée,  et  loing  de  nos  créneaux, 

785Loing  de  nos  belles  tours  deftournez  ces  flambeaux. 
Faites  marcher  ailleurs  vos  gueiTieres  phalanges, 
Commandez  retirer  tous  ces  peuples  eftranges: 
Portez  vos  eftendars  eu  d'autres  régions 
Sans  nous  efpouuanter  de  tant  de  légions. 

790  C'eft  aflez  offensé  voftre  chère  patrie 

Qui  les  larmes  aux  yeux  à  iointes  mains  vous  prie  : 
C'eft  aflez  tourmenté  voftre  ieiour  natal. 
Vous  luy  auez  aflez  faict  endurer  de  mal. 
Voftre  patrie  a  veu   fes  nourricières  plaines, 

795 De  chenaux,   de  harnois,  et  de  gendarmes  pleines: 
Elle  a  veu  fes  couftaux  reluire,  comme  efclairs, 
D'armets  eftincelans,  de  targues,  de  bouclers. 
Ses  champs  heriffonner  de  picques  menaflantes, 
Au  lieu  de  beaux  efpics  aux  pointes  blondiflantes  : 

800  Elle  voit  fes  guerets  par  les  chenaux  poitris, 

[221^]   Les  pafteurs  dechaflez,  et  leurs  troupeaux  meurtris  : 
Les  chefs  au  front  fuperbe,   eleuez  apparoiftre 
Sur  des  chars  triomphans,  et  leurs  gens  reconnoiftre  : 
Les  villages  flamber,  les  cafés  de  Bergers 

sosSeruir  de  corps  de  garde  aux  foudars  eftrangers: 
Et  ce  qui  eft  le  pire,   elle  voit  les  deux  frères 
L'vn   fur  l'autre  acharnez  de  foreurs  fangTiinaii-es, 
Se  chercher  de  la  vie,   et  comme  Ours  furieux, 
Se  vouloir  defchirer  de  coups  iniurieux. 

810  C'eft  la  ville,  mon  fils,    où  Dieu  vous  a  fait  naiftre, 

Et  0X1  vous  defîrez  l'vnique  feigneur  eftre. 
Quelle  bouillante  rage  et  quel  tbrcenement 
Vous  efpoind  de  vouloir  deftruire  en  vn  moment 
Voftre  propre  Royaume,   et  le  voulant  conquerre 

815 Le  faire  faccager  par  des  hommes  de  guerre? 

Comment?    et  voudrez-vous  ietter  pié  contre-mont 
Ces  grands  monceaux  pierreux,  qui  fourcillent  le  front, 
Ouurage  d'Amphion?  les  riches  édifices 
De  tant  de  beaux  palais,  décorez  d'artifices? 
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Auxez-vous,  Polynice,  aurez-vous  bien  le  cœur  820 

D'y  prendre  du  butin,  fi  vous  eftes  vainqueur? 

Et  aurez-vous,  helas!  aurez-vous  le  courage 

De  les  voir  rauager,  les  voir  mettre  au  pillage? 

Traîner  par  les  cheueux  les  vieux  pères  grifons, 

Et  leurs  femmes  de  force  an-acher  des  maifons?  825 

Les  filles  violer  entre  les  bras  des  mères? 

Et  les  ieunes  enfans  mener  comme  forçaires 

Le  col  en  vn  carcan,  et  les  bras  encordez. 

Pour  leurs  maiftres  feruir  en  plaifirs  desbordez? 

Mais  pourrez-vous  encor  voir  la  ville  troublée,  830 

De  tumultes,  de  cris,  de  carnages  comblée? 
[222]  Les  corps  des  citoyens,  l'vn  fur  l'autre  entafliez 
De  trauers,  de  biais,  fans  ordre  entrelallez, 
(Spectacle  miferable  !  )  encombrer  les   paflages, 
Et  du  fang  regorgeant  les  rouges  marefcages?  835 

Voir  ardre  les  maifons,  et  les  hoftes  dedans 
Cruellement  bruller  fous  les  cheurons  ardans? 
Et  brief  faire  vu  tombeau,   vn  bûcher  mortuaire 
De  Thebes,  qui  vous  eft  vn  bien  héréditaire? 
le  vous  pri'  ie  vous  pri'   defpouillez  ce  rancœur. 
Et  d'humble  pieté  remparez  voftre  cœur. 


840 


Polyriiee. 

Seray-ie  donc  toufiours  errant  parmy  le  monde? 

Traineray-ie  ma  vie  à  iamais  vagabonde? 

Comme  vn  homme  exilé,   me  faut-il  à  iamais 

Mon  viure  mendier  de  palais  en  palais,  845 

Sans  terre,  fans  moyens?     Quelle  peine  plus  dure 

EuBé-ie  deu  porter  fi  i'eufTe  efté  pariure 

Comme  cet  afironteur?     Doy-ie  fouffî-ir  le  mal 

Que  deuroit  endurer  vn  cœur  fi  defloyal? 

Faut-il  qu'il  ait  profit  de  fa  fraude  et  malice?  850 

Où  fe  retirera  l'affligé  Polynice? 
Oi^i  voulez- vous  qu'il  aille?     Eteocle  ha  le  bien 
Du  commun  héritage,  et  ne  me  laifTe  rien. 

Qu'il  iouifle  de  tout,  qu'il  ait  feul  le  Royaume, 
Et  qu'on  me  baille  aumoins    quelque   maison    de  chaume,  8.35 
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Ce  fera  mon  palais,  ie  me  pourray  vanter 
D'auoir  quelque  manoir  fans  ailleurs  m'abfenter. 
Mais  ie  n'ay  rien  du  tout,  et  me  conuient  pour  viure, 
Comme  efclaue  habiter  chez  Adrafte  et  le  fuiure. 
860  ;>0  que  c'eft  cliofe  dure  et  qui  tourmente  bien, 
»Se  voir  de  maiftre  élclaue,  et  de  Roy  n'eftre  rien! 

locafte. 

Si  vous  auez  defir  d'eftre  fupreme  Prince, 

[222^]  D'auoir  fous  voftre  main  fuiette  vne  prouince, 

Et  que  ne  puiliiez  viure  exempt  de  royauté, 

865  Laiffez-là  voftre  frère,  et  fa  defloyauté, 

Cherchez  nouueau  party  :   cefte  mafle  terreftre 
De  cent  fceptres  plus  beaux  ornera  voftre  dextre. 

Pouflez  de  vos  foldars  les  fiei-es  légions 
Dans  les  champs  Lydiens,  fertiles  régions, 

870  Où  les  fameufes  eaux  de  l'opulent  Pactole 
Coulent  en  cent  replis  des  rochers  de  Tymole: 
Monftrez  vos  efteudars  aux  riuages  retorts 
Du  fommeilleux  Méandre,  et  les  monftrez  aux  bords 
Du  creux  Eurymedon,  aux  claires  eaux  de  Xanthe, 

875  Qui  du  mont  Idean  a  fa  courfe  naiflante. 
Donnez  en  la  Lycie,  et  aux  champs  Syriens, 
D'où  iadis  font  iflus  nos  pères  Tyriens. 
Faites  bruire  le  fer  de  vos  lances  Argiues, 
Et  craquer  vos  harnois  fur  les  lointaines  riues 

880  Du  Tygre  Arménien,  où  le  beau  Soleil  blond 
Deuant  qu'il  foit  à  nous  monftre  l'or  de  fou  front. 

C'eft  là  qu' Adrafte  doit  guider  fes  forces  preftes, 
C'eft  là  qu'il  doit  prétendre  à  faire  fes  conqueftes: 
Là  vaudra  beaucoup  mieux  vos  forces  employer 

885  Pour  vn  fceptre  nouueau,  que  de  nous  guerroyer: 
Vous  y  pourrez,  fans  crime,  acquerre  vn  diadème. 
Là  Thebes  vous  aurez,  et  voftre  frère  mefme 
Suiuant  vos  eftandars,  et  nous  qui  fommes  vieux. 
Pour  l'heur  de  voftre  armée  inuoquerons  les  Dieux. 

890  Propofez-vous  aufti  les  douteufes  iflues 

Des  batailles  fouuent  infperément  perdues  : 
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Combien  Mars  eft  inrtable,  et  que  le  foi-t  humain 

Eft  touiiours,   mais  fur  tout  aux  combats,  incertain. 

[223]  Car  bien  que  l'Achaie  et  l'Inacliie  enfemble, 

Portant  voftre  querelle,  en  voftre  camp  s'aflemble  :  895 

Si  eft-ce  que  toufiours  Fortune  y  aura  part, 

Et  que  l'euenement  defpendra  du  bafard. 

Laiffez  donc  cefte  guerre,  où  tout  eft  plein  de  doute. 
Où  la  victoire  n'eft  plus  feure  que  la  route, 
Qui  deftruit  la  patrie,  et  faccage  des  Dieux,  900 

Nos  publiques  patrons,  les  temples  précieux. 

Polyniee. 
Et  que  pour  le  loyer  de  fa  fraude  impudente 
H  tienne  le  Royaume,   et  que  moy  ie  m'abfente? 
lamais  iamais  Madame,  il  faut  qu'il  foit  puny 
De  m'auoir  traiftrement  de  ma  terre  banny.  905 

locafte. 
Celuy  eft  bien  puni  qui  à  Tbebes  commande. 
Nul  n'y  a  maiftrisé  fans  aduerfîté  grande. 
Depuis  Cadme  nômbrez,  vous  n'en  verrez  aucun 
Qui  n'ait  efté  battu  de  ce  malheur  commun. 

Poljmice. 
:ill  n'y  a  tel  malheur  que  perdre  fon  empire.  9io 

locafte. 
:>Qui  fait  guerre  à  fon  frère  eft  encore  en  vn  pire. 

Polyniee. 
De  pourfuiure  vn  pariure  appellez-vous  malheur? 

locafte. 
Il  eft  voftre  germain. 

Polyniee. 
Mais  ce  n'eft  qu'vn  volleur, 
Vn  volleur  de  Royaume. 

locafte. 

n  est  plus  agréable 
Aux  citoyens  que  vous. 

Polyniee. 

Et  moy  plus  redoutable.  9i5 

Sammlmig  franzôs.  Neudmcke.     5.  3 
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locafte. 
Les  voudriez-vous  régir  contre  leur  volonté? 

Polynice. 
»Vn  peuple  contumax  par  la  force  eft  donté. 

locafte. 

En  la  haine  des  miens  ie  ne  voudrois  pas  viure. 

Polynice. 
Ne  règne,  qui  voudra  de  baine  eftre  deliure. 
020  •  Car  auec  le  Royaume  eft  la  haine  toufiours, 
;  Touliours  elle  fe  voit  dans  les  royales  Cours: 
Et  croy  que  lupiter  fur  les  Cieux  ne  commande. 
Sans  eftre  mal-voulu  de  la  celefte  bande. 
Ne  me  chault  de  me  voir  de  mes  peuples  haï, 
925  [223^]  Moyennant  que  ie  fois  et  craint  et  obeï. 

locafte. 
C'eft  vne  grande  charge,  vn  faix  infupportable. 

Polynice. 
>I1  n'eft  rien  de  R  doux,  ny  de  fi  délectable. 
Pour  garder  vn  Royaume,  ou  pour  le  conquérir 
le  ferois  volontiers  femme  et  enfàns  mourir, 

930  Bi-uller  temples,  maifons,  foudroyer  toute  chofe  : 
Bref  il  n'eft  rien  fi  faint,  que  ie  ne  me  propofe 
De  perdre  mille  fois,   et  raille  fois  encor, 
Pour  me  voir  fur  la  tefte  vue  couronne  d'or. 
C'eft  toufiours  bon  marché,  quelque  prix  qu'on  y  mette. 

935  »Nul  n'achette  trop  cher  qui  vn  Royaume  achette. 

Chœur. 

TT^Ortune,  qui  troubles  toufiours 
-*-  Le  repos  des  Royales  cours. 

Balançant  d'vne  main  trompeufe 

Sur  la  tefte  d'vn  Empereur 
940  Le  trop  variable  bon-heur 

D'vne  couronne  glorieufe: 
Toutes  grandeurs  tu  vas  plaçant 

Sur  vn  rocher  apparoiflant, 

Enuironné  de  précipices, 
945  Px-eftes  de  cheoir  au  premier  vent. 
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Qui  les  atterre  plus  Ibuuent 

Qu'il  ne  fait  les  bas  édifices. 
2>Sans  fin  les  Kois   font  agitez 

»De  diuerfes  aduerfitez, 

»Le  foing  et  la  peur  ne  les  lafche:  950 

»IIs  ne  repofent  nullement. 

»Car  il  leur  femble  à  tout  moment 

^)Que  la  couronne  on  leur  arrache. 
[224]     La  mer  aux  deux  Syrtes  flottant 

:  Les  ondes  ne  boulverfe  tant,  955 

»Et  Scylle  fi  fort  ne  tempefte 

»Vn  nauire  de  fes  abois, 

»Q,ue  la  peur  tourmente  les  Rois 

xDes  foupçons   qu'ils  ont  en  la  tefte. 
»Ils  vont  redoutans  leurs  voifins,  960 

»Ils  craignent  leurs  fuiets  mutins, 

»La  peur  en  leur  ame  eft  empreinte: 

»ns  veulent  que  d'eux  on  ait  peur, 

»Et  toutesfois  tremblent  au  cœur 

»S'ils  voyent  que  Ion  en  ait  crainte.  965 

Nous  ne  voyons  nos  Rois  Thebains 

Plus  amis  pour  eftre  germains: 

L'ambition  qui  les  commande. 

Ne  permet  qu'en  fîncere  amour 

Us  tiennent  le  fceptre  par  tour,  970 

Et  que  l'vn  à  l'autre  le  rende. 
L'vn  le  retient  à  fon  pouuoir, 

L'autre  s'efforce  de  l'auoir: 

Ce  pendant  le  peuple  en  endure, 

C'eft  luy  qui  porte  tout  le  faix.  975 

Car  encor  qu'il  n'en  puilTe  mais, 

Il  leur  fert  toufiours  de  pafture. 
Mars  dedans  la  campagne  bruit, 

Noftre  beau  terroir  eft  deftruit: 

Le  vigneron  quitte  la  vigne,  980 

Le  courbe  laboureur  fes  bœus, 

Le  berger  fes  paftis  herbeus. 

Et  le  morne  pefcheur  fa  ligne. 
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[2241  ACTE  m. 

MESSAGER.    lOCASTE.    ANTIGONE.    HEMON. 

Meffagei". 

OThebes  miferable!  ô  Royauté  comblée 
D'aduerlîté  cruelle  auiourdhuy  redoublée! 
Ah  rancœur  fraternelle! 

Antigone. 

Hé  mon  ami,   pour  Dieu 
Ne  pafle  point  plus  outre,  ains  t'arrefte  en  ce  lieu. 
Demeure,  où  refuis-tu? 

loeafte. 
Las  ie  tremble  de  crainte. 

Antigone. 
Dy  nous,  dy,  ie  te  pri',  la  caufe  de  ta  plainte. 
MelTager. 
990  Tout  eft  perdu. 

Antigone. 
Bons  Dieux! 

loeafte. 

Hà  panure  femme  ! 
Antigone. 

Helas  ! 

loeafte. 
Helas  que  ferons-nous! 

Antigone. 

Ne  vous  defolez  pas. 
Madame,  modérez  la  douleur  de  voftre  ame, 
Modérez  voftre  dueil,  moderez-le, 
loeafte. 

le  pafme. 
Hà  ma  fille! 

Antigone. 
Hà  madame  ! 

loeafte. 
Hé  hé  que  ferons-nous? 
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Antigone. 
Las  c'eft  tout   vn  pour  moy,    ie   n'ay  foin  que  de  vous,    995 
le  ne  plains  que  vous  feule. 

locafte. 

Et  moy  que  vous  m' amie. 
Antigone. 
Sans  vous  ie  voudrois  eftre  en  la  falle  blefmie 
Du  Roy  Tartarean. 

locafte. 
n  m'y  faut  deualer. 
Antigone. 
Mais  pluftoft  nous  deuons  nous  entre-confoler. 

locafte. 
Eteocle  eft  donc  mort? 

Meflager. 

Aufti  eft  Polynice,  looo 

locafte. 
Hà  chetiue  vieillefle!  auraoins  que  ie  les  veifle. 

Antigone. 
Sont-ils  morts  au  combat  en  hommes  belliqueux? 

MefTager. 
Ils  font  morts  au  combat,  mais  il  n'y  auoit  qu'eux. 

locafte. 
Se  font-ils  combatus? 

Meflager. 
De  lance  et  coutelace. 
Antigone. 
Et  s' entre- font  tuez? 

Mefl'ager. 
Tous  deux  deflur  la  place.  100.5 

locafte. 
0  pauure  mère,  helas! 

Antigone. 
Soudart  ie  te  fupply, 
Fay  nous  de  cet  efclandre  vn  difcours  accomply. 

Mefl'ager. 
la  iVIars  s'allentiflbit,  et  la  creufe  trompette 
[225]  Sonnoit  de  toutes  parts  la  fanglante  retraitte: 
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1010  Tout  fentoit  le  carnage,   et  la  campagne  eftoit 
Enfeuelie  au  fang,  qui  par  ondes  flotoit 
Sur  les  corps  encombrez,  que  l'orageufe  foudre 
Du  bouillant  Mars  auoit  renuerfez  fur  la  poudre. 
Le  belliqueux  Tydee  à  terre  gifoit  mort, 

1015  Le  preux  Hippomedori  receuoit  pareil  fort, 
Le  vaillant  Capanee,  Acron  et  Menecee, 
Amphiaree,  Actor,   le  courageux  Hypfee, 
Et  tant  d'autres  guerriers  de  l'vn  et  l'autre  camp, 
Qui  gifoyent  par  monceaux  eftendus  fur  le  champ: 

10:20  Quand  Polynice  efpoind  dVn  regret  miferable 

De  fe  voir  de  la  mort  de  tant  d'hommes  coupable, 
Adrafte  va  trouuer  et  l'arraifonne  ainfi. 

le  fuis  caufe  tout  feul  de  ceft  efclandre  ici, 
Mon  père,  et  pour  moy  féul  tant  d'ames  genereufes 

1025  Vont  maintenant  trouuer  les  riues  tenebreufes: 
le  veux  venger  leur  mort  fur  moymefme,  fur  moy, 
Ou  fur  ce  faux  Tyran  violateur  de  foy: 
A  fin  que  de  nous  deux,  leurs  communs  homicides, 
Ne  fe  puiflent  douloir  les  femmes  Argolides. 

1030  II  euft  bien  mieux  vallu,  ie  le  connois  trop  tard. 

Que  i'euffe  en  ma  perfonne  entrepris  ce  hafard. 
Premier  qu'en  bataillons  les  troupes  ordonnées 
De  contraires  fureurs  fe  fuflent  moiflbnnees. 
Et  tant  de  braues  chefs  outrepercez  de  coups 

1035  Fuflent  trebufchez  morts  le  vifage  deflbus. 
Mais  puifque  ie  ne  puis  cette  faute  desfaire, 
Aumoins  ores  ie  veux  m'efprouuer  à  mou  fi'ere  : 
le  m'en  vay  le  combatre.     Adieu,  prenez  fouci 
De  l'honneur  de  ma  tombe,  et  de  ma  femme  aufii. 

1040  [225^]       Ces  propos,  acheuez,  il  rendofle  fes  armes, 
Laiflant  Adrafte  là,   qui  fondoit  tout  en  larmes. 
Comme  on  voit  au  printemps  que  Rhodope  le  mont 
Couuert  de  neige  blanche,  en  cent  ruilTeaux  fe  fond: 
Il  franchift  fou  cheual,  qui  le  frein  dans  la  bouche, 

1045  Battant  du  pié  la  terre,  attend  qu'on  l'écarmouche: 
Puis  le  piquant  alaig-re,  eflancé  de  douleur, 
Le  vifage  terni  d'vne  palle  couleur, 
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Les  yeux  eftincelans  cl"vne  rage  allumée, 

Se  va  planter  au  pied  de  la  cité  Cadmee. 

Appelle  à  haute  voix  Eteocle,  et  voyant  loso 

C^ue  nul  ne  delcendoit  fur  le  camp  poudroyant, 

8' appuyé  de  la  lance,  et  de  les  yeux  mefure 

Vn  lieu  capable  et  propre  à  leur  guerre  future. 

Eteocle  tandis  dans  le  temple  prioit 
Ses  tutelaires  dieux,  et  leur  lacrifioit,  1055 

Quand  Ephite  accouru,  l'eftomach  hors  d'haleine, 
Et  le  poumon  battant,   luy  dift  à  gi-ande  peine, 
(Ainfi  Fay-ie  entendu)  Laiflez,  Sire,  ces  vœux, 
Et  ne  vous  amufez  aux  euti-ailles  des  bœux. 
Il  n'eft  temps  de  vaquer  à  faire  facrifice  :  1O60 

Voyla  deuant  les  murs  1"  indigné  Polyuice, 
Qui  vous  fomme  au  combat,  haftez-vous  de  fortir. 
Il  veut  vos  différents  par  le  fer  départir. 

A  ces  mots  il  s'enflamme,  ainfi  qu'en  vn  bocage 
On  voit  vn  fier  Toreau  s'enflammer  le  courage,  106.') 

Oyant  dans  vn  vallon  bugler  fon  ennemi  : 
Il  leue  haut  la  telle,  et  bourfoufflant  parmi 
L'elpais  d'vn  fort  buiflbn,  courageux  fe  prefente 
Ail  deuant  du  troupeau  que  fa  rage  efpouuante. 

Eteocle  en  la  forte,  outré  dedans  le  cœur,  lOTo 

[226]  Souffle  par  les  nazeaux  la  rage  et  le  rancœur: 
Le  feu  luy  fort  des  yeux,  le  front  luy  dénient  palle, 
Et  le  fang  retiré  dans  le  fein  luy  deualle. 
On  luy  couure  le  corps  d'vn  acier  flamboyant. 
On  luy  met  fur  la  tefte  vn  armet  effroyant:  1075 

Son  courfier  on  ameine,  où  d'alaigreffe  promte 
Auec  vn  ris  amer  fans  auantage  il  monte  : 
Il  empoigne  vne  lance  au  fer  bien  acéré, 
Son  efpee  on  luy  donne  et  fon  pauois  doré: 
Puis  il  fe  iette  aux  champs,  et  près  de  Polynice,  i08a 

D'vne  iufte  carrière  il  entre  dans  la  lice. 

Le  peuple  Agenoree  accourt  de  toutes  pars, 
Grimpe  deffus  les  tours  et  deffur  les  rempars. 
Tout  le  monde  lamente,  et  les  larmes  coulantes 
Arrofent  d'vn  chacun  les  faces  blefmiflantes.  iostx 

421 


40  ANTIGONE. 

locafte. 
Helas!  ma  fille  helas!  que  faifoyent  lors  nos  pleurs? 
Que  ne  larmoyons-nous  nos  aigriflans  malheurs? 

MefTager. 
Les  vieillars  recourbez  et  les  mères  chenues, 
Outrageant  leurs  cheueux  et  leurs  poitrines  nues, 

1090  Pleuroyent  d'auoir  trainé  fi  longuement  leurs  iours, 
Et  fe  vouloyent,  de  dueil,  précipiter  des  tours. 

Deux  fois  l'vn  contre  l'autre  emienimez  coururent, 
Et  deux  fois  rencontrez  s'entre-oflFeufer  ne  peurent: 
Polynice  à  la  fin  mift  le  bois  dans  le  flanc 

1095  Du  rouftin  d'Eteocle,  et  le  rougit  de  fang. 
Le  chenal  trébucha  d'vne  cheute  pelante, 
Comme  quand  vn  fapin,  battu  de  la  tourmente, 
S'éclate  par  le  corps  fur  ParnafTe  le  mont, 
Et  taifant  vn  grand  bruit  tombe  pié-contre-mont. 

noo  Ce  cheualier  penfa  que  le  fer  fanguinaire 

De  fa  lance  euft  plongé  dans  l'aine  de  fon  frère, 
[226^]  Saque  Fefpee  au  poing,  et  d'aueugle  defir 
Court  à  luy  le  voyant  fur  la  terre  gefir: 
Mais  comme  le  palfroy  trop  bouillant  il  talonne, 

1105  Qui  l'emporte  agité  du  fer  qui  l'efperonne. 
Vers  le  panure  Eteocle,  il  tombe  renuei-sé 
Sur  le  cheual  gifant  le  corps  outre-percé. 
Ils  fe  leuent  fur  pieds,  et  Fefpee  en  la  dextre, 
Et  le  pauois  luifant  deflur  le  bras  feneftre, 

1110  S'attaquent  l'vn  à  l'autre  auec  tout  leur  eiïbrt, 
Refolus  de  donner  ou  receuoir  la  mort. 

La  haine  et  le  courroux  fous  l'armet  apparoiffent, 
La  force  et  la  vigueur,  en   fe  voyant,  leur  croiflent: 
Ils  roidiflent  le  corps  d'vne  iambe  auancez, 

1115  Courbez  fur  leurs  eftocs,  et  leurs  bras  eflancez: 
Se  tirent  coups  de  poincte,  ore  par  la  vifiere, 
Ore  par  l'eftomach,  d'vne  addrefle  guerrière: 
S'entre-fouillent  au  vif,  faifant  à  chaque  fois 
Le  rouge  fang  couler  au  trauers  du  harnois. 

1120  Ils  cherchent  les  défauts,  découpent  les  courrayes. 
Se  defarment  le  corps,  et  fe  couurent  de  playes. 
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Les  deux  camps  arrangez  les  regardent  douteux, 
Qui  fera  le  vaincueur  de  ce  combat  piteux. 

Comme  quand  deux  Sangliers,  que  l'amour  aiguillonne, 
Se  viennent  à  choquer  aux  forefts  de  Dodonne,  1125 

Ils  s'amaffent  le  corps  liomblement  grondans. 
Se  heriflent  le  poil,  efcumaflent  des  dens, 
Font  fonner  leur  mâchoire,  et  de  gi-and'  fureur  portent 
Dans  le  col  ennemy  les  crochets  qui  leur  fortent, 
Se  font  rougir  le  ventre:  adonques  le  Pafteur  1130 

Qui  d'vn  couftau  les  voit  fe  mulTote  de  peur. 
Fait  ligne  à  fon  maftin  des  mains  et  de  la  tefte, 
[227]  Qu'il  fe  tapilTe  coy  de  crainte  de  la  befte. 

Ainli  les  deux  guerriers,  feul  à  feul  bataillant, 
D'vn  courage  indomté  s'entre-alloyent  chamaillant:  1135 

Se  ruoyent  acharnez  coups  d'eftoc  et  de  taille, 
Detranchoyent  mainte  lame  et  mainte  forte  maille, 
Se  marteloyent  le  corps,  fur  l'acier  tempeftant. 
Comme  deux  forgerons  fur  l'enclume  battant 
Vn  fer  à  tour  de  bras,  qu'on  voit  geindre  de  peine,  1140 

Se  courber,  refrongner,  et  fortir  hors  d'haleine. 
Ou  comme  on  voit  auBi  la  grefle  craqueter 
Sur  le  toict  des  maifons,  quand  l'ireux  lupiter 
Contre  l'aime  Cerés  en  Efté  fe  colère. 
Ou  qu'il  froifle  le  chef  de  Bacchus  le  bon  père.  1U5 

A  la  fin  Polynice,  à  qui  les  lafches  tours 
De  fon  frère  ennemy  fe  prefentent  toufiours. 
Son  exil  vergongneux  et  la  foy  pariuree, 
Se  fafche  qu'il  ait  tant  contre  luy  de  durée. 
Grince  les  dents  de  rage,  et  fe  tenant  tendu  iiso 

Va  de  pieds  et  de  mains,  fe  iette  à  corps  perdu 
Contre  fon  aduerfaire,  et  de  tel  effort  entre 
Qu'il  luy  met  demy  pied  de  fon  efpee  au  ventre: 
Le  fang  en  fort  fiimeux,  comme  fur  vn  autel 
Le  fang  d'vn  aigneau  fume  après  le  coup  mortel,  1155 

Que  le  preftre  facré  dans  la  gorge  luy  donne. 

Eteocle  pallift,  deuient  foible,  et  s'eftonne 
De  voir  fon  fang  couler  d'vne  telle  roideur: 
Il  fent  glacer  fon  front  de  mortelle  froideur, 
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1160  Ses  genous  trembloter,  toutefois  il  effaye 
Auec  fon  peu  d'effort,  d'apparier  l'a  playe 
Sur  le  corps  de  fon  frère:  il  le  fuit  et  refuit, 
Et  l'autre,  en  le  moquant,  fe  deftourne  et  le  fuit. 
[227^]  Ce  pendant  il  Ce  lafle,  et  n"a  plus  de  puiflaiiee 

1165 De  fupporter  fon  corps:  il  perd  toute  efperance: 
Il  tombe  renuersé,  fes  armes  font  vn  bruit, 
Et  fes  yeux  font  voilez  d'vne  effroyable  nuit. 

lo  cafte. 
0  miferable  femme! 

Antigone. 
0  fille  infortunée  ! 
locafte. 
0  deteftable  iour! 

Antigone. 
^  0  maudite  iournee  ! 

Manager. 
iiToPolynice  affeuré  d'auoir  du  tout  vaincu, 
lette  Fefpee  à  bas,  à  bas  iette  l'efcu, 
Se  defarme  le  corps  de  fa  forte  cuirace: 
Puis,  eleuant  au  ciel  les  deux  mains  et  la  fece, 
Rend  grâce  aux  immortels  d'vne  gaye  ferueur, 
1175  De  luy  auoir  donné  ce  iourdliuy  leur  faneur. 
Approche  d'Eteocle,  et  penfant  qu'il  deuft  eftro 
Du  tout  defanimé,  comme  il  faifoit  paroiftre, 
Luy  veut,  comme  vaincueur,  le  harnois  arracher: 
Mais  ainfi  que,  mal-fage,  il  vient  à  fe  pencher, 
1180  Courbé  defliir  la  face,  et  les  genous  à  terre. 
Son  frère  le  guignant,  tout  le  refte  referre 
De  fa  force  efcoulee,  et  s'animaut  le  cœur 
Et  les  nerfs  langui ffans  de  fa  vieille  rancœur. 
Sa  vengerelTe  efpee  en  l'eftomach  luy  plante, 
1185  Puis  vomift,   trefpalTant,  fon  ame  Iraudulente. 
Polynice  du  coup  fe  fentant  affoibly. 
Et  fon  ame  noiler  dans  le  Heuue  d'Oubly, 
Dift  auec  vn  fanglot  qu'il  pouffa  des  entrailles: 
Tu  vis  dono,  defloyal,  et  encore  batailles 
1190  De  rufe  et  de  cautele!  allons  allons  là  bas 
Aux  lices  de  Pluton  acheuer  nos  combas. 
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A  ces  mots  il  tomba  lur  le  corps  de  fon  frère, 
niellant  fon  tiède  lang  de  fon  fang  aduerfaire. 

loeafte. 

Dires  du  creux  Tenare  élancez-vous  lur  moy, 

[228]  Sur  moy  qui  fay  troubler  de  nature  la  loy,  ii95 

Sur  moy  qui  ay  produit  cefte  gueiTe  funefte, 

Produilaut  ces  eufans  d'vu  exécrable  incefte. 

Tay  malheureule,  Edipe  et  d'Edipe  conceu: 
lay  mon  entant,  5  crime!  en  ma  couche  receu, 
!Mon  enfant  parricide,  et  la  dextre  ay  baifee  i:2C0 

C^ue  mon  elpoux  auoit  de  fon  fang  arrofee. 

Que  pouuoit,  que  deuoit  eftre  au  monde  produit 
D'vn  exécrable  Hymen  qu'vn  exécrable  fruit? 
Ils  fe  font  maflacrez  d'vne  horrible  furie: 
Des  yeux  de  mon  mary  la  lumière  eft  perie,  1205 

Qui  non  contant  de  tliir  la  celefte  clarté, 
8" eft  de  Thebes  banny,  s' eft  de  nous  efcarté. 

A  cette  heure  Creon  trouuant  le  thrône  vuide. 
Sans  peine  vfurpera  le  fceptre  Agenoride  : 
Et  nous,   fexe  imbécile,  efclaues  feruirons  1210 

Sous  le  ioug  d'vn  tyran,  finon  que  nous  mourons: 
^lais  i'aime  mieux  mourir,   encore  que  tardiue 
La  mort  pour  mon  bon-lieur  dorefuauant  m'arriue: 
Et  que  le  deufle  helasî  fi  le  ciel  l'euft  voulu. 
Mourir  auparauant  que  mon  corps  fuft  polu  1215 

Du  fale  embraflement  de  vous,  ma  Geniture, 
De  vous  Edipe,  autheur  des  malheurs  que  i'eudure. 

Mais,   ô  ma  chère  fille,  accompagnez  fes  pas, 
Et  ne  Pabandonnez  iufqu'au  dernier  trefpas  : 
Les  Dieux  ne  permettront  qu'vn  faict  fi  débonnaire  1220 

Pafle  inutilement  fans  vn  iufte  falaire  : 
Ains  le  recognoiftront,  et  voftre  pieté 
Florira  célébrée  en  immortalité. 

Moy  ie  m'en  vay  defcendre  aux  caues  Plutoniques, 
Pour  refraifchir  les  pleurs  de  nos  malheurs  antiques.  1225 

[228^  la  de  long  temps  ie  porte  en  mon  fein  douloureux 
Ce  poignard  pour  donter  mon  deftin  rigoureux. 
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Antigone. 
Dieux!  qu'eft-ce  que  ie  voyV 

locafte. 

Vn  poi;;nai-d  falutaire. 
Antigone. 
Salutaire?  et  comment? 

locafte. 

Pour  l'ortir  de  mifere. 
Antigone. 
1230  0  lupiter  !  0  ciel  !  que  dites-vous  V  bons  Dieux  ! 
Que  vous  ferez  mourir? 

locafte. 

Que  puis-ie  faire  mieux? 
Quel  remède  k  mon  dueil,  à  ma  langueur  extrême, 
Que  d'auancer  mon  iour  et  mon  heure  fupreme  ? 
Vien  o  vien  chère  Mort,  vien  toft  me  fecourir. 
Antigone. 
1235  le  ne  permettray  pas  que  vous  faciez  mourir. 
Ça,  ce  glaiue  outrageux,  il  conuient  que  ie  Taye. 

locafte. 
Non  non  ie  veux  chercher,  ie  veux  trouuer  mon  Laye 
Au  filence  d'Erebe.     0  Laye,  ô  mon  efpoux, 
Ne  me  refufez  point  d'errer  auecques  vous 
1240  Sur  les  riuages  noirs,  mon  offenfe  eft  nettie 
En  vous  facrifiant  mon  ame  pour  hoftie. 

Antigone. 
Hé  Madame,  pour  Dieu,  ne  me  vueillez  laifler! 

locafte. 
Ma  fille  ne  vueillez  ma  volonté  prefler. 

Antigone. 
C'eft  pour  vous  deftoumer  d"vn  propos  dommageable. 

locafte. 
1245  Mais  pour  me  deftourner  d'vn  repos  profitable. 

Antigone. 
Si  ie  fis  iamais  rien  qui  fuft  à  voftre  gré, 
Si  à  vous  obeïr  i'ay  mon  cœur  confacré. 
Et  fi  mon  père  vieil  en  fes  langueurs  ie  guide, 
le  vous  fupply  lafchez  cette  dague  homicide, 
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Et  voftre  ame  purgez  du  defir  qui  refpoind  :  1250 

Viuez  viuez  Madame,  et  ne  vous  tuez  point. 

locafte. 
Au  contraire  Ci  onc  voftre  cœur  pitoyable, 
A  voltre  père  et  moy  tut  iamais  agréable: 
Si  vous  m'auez  toufiours  obeifTante  efté, 
Ne  vueillez  maintenant  forcer  ma  volonté.  1255 

Antigone. 
Voulez-vous  que  i'approuue  vne  cbore  mauuaife? 
[229]  locafte. 

Voulez-vous  reprouuer  vn  deflein  qui  me  plaife? 

Antigone. 
le  ne  vous  puis  complaire  en  ce  mortel  defir. 

locafte. 
Rien  que  la  feule  mort  ne  me  donne  plaifîr. 

Antigone. 
Si  la  mort  vous  plaift  tant,  fi  cette  frenefie  126O 

Eft  tellement  empreinte  en  voftre  fantaifie, 
Qu'il  vous  faille  mourir,   ie  mourray  donc  aulii. 
Defcendriez-vous  là  bas,  moy  demeurant  ici? 
le  ne  vous  lairray  point,  ains  ie  fuiuray  voftre  Ombre, 
Sa  compagne  étemelle  eu  la  demeure  fombre.  i265 

locafte. 
Non  non,  viuez  ma  fille,  et  pourquoy  mourrez- vous  y 
Les  Dieux  fur  voftre  chef  ne  dardent  leur  courroux 
Comme  fur  moy  chetiue  :   et  leur  douceur,   peut  eftre, 
Comme  à  moy  leur  rigueur,    ils  vous  feront  cognoiftre. 

Antigone. 
le  ne  veux  vous  furuiure,  ains  veux  que  ce  poignard        1270 
Voftre  cœur  et  le  mien  perce  de  part  en  part. 

locafte. 
En  la  fleur  de  vos  ans? 

Antigone. 
Laifferoy-ie  ma  mère? 

locafte. 
Laiflerez-vous  pluftoft  voftre  langoureux  père. 
Solitaire,  afl&igé  d'incurables  ennuis, 
Ayant  les  yeux  plongez  en  tenebreufes  nuicts?  1275 

427 


46  ANTIGONE. 

Antigone. 

Hé  que  feray-ie  donc?  ô  reftrange  deftrefle! 
le  ne  puis  eftre  à  Tvn  que  l'autre  ie  ne  lailTe: 
Si  ma  mère  ie  fuy,  defourdiflant  mes  iours, 
Mon  père  ie  lairray  <lerponrueu  de  fecours. 

1280  Auquel  m'adrefleray-ie?  et  auquel,  ô  pauui-ette, 
Suis-ie  plus  atténue  et  fuis-ie  plus  fugette  ? 
Tous  deux  ie  les  honore  en  vn  deuoir  égal, 
Mais  l'vn  d'eux  veut  mourir,  l'autre  plorer  fon  mal. 
l'aimerois  mieux  la  mort  de  tant  de  maux  outrée, 

1285  Et  rien  tant  que  la  mort  auiourdhuy  ne  m'agrée. 

Mais  quoy?  mon  panure  père  en  accroiltroit  fon  dueil, 
Et  fi  ie  ne  pourrois  l'enfermer  au  cercueil 
[229^]  Son  heure  eftant  venue,  et  ne  pouiTois  encore 
Apres  les  derniers  mots  fes  deux  paupières  clorre. 

1290  II  faut  donc,  malgré  moy,  que  ie  furuiue,  helas! 
Que  ie  refte  après  vous,  veufue  de  tout  foulas. 
0  mifere  !  ô  langueur  !  ô  fortune  funefte  ! 

Madame,  mon  efpoir,   le  feul  bien  qui  me  refte 
Auec  mon  chetif  père,  eftoufez,  arrachez 

1295  Ce  defir  de  la  mort,  qu'aux  glaiues  vous  cherchez. 
La  mort  vous  eft  })rochaine,  attendez  fa  venue, 
Voftre  ame  ne  peut  guiere  eftre  en  vous  retenue: 
Elle  viendra  foudaine,  et  voftre  corps  âgé 
Se  verra  fans  efifort  de  tourraens  déchargé. 

1300  N'auancez  point  voftre  heure. 

locafte. 

Elle  eft  toute  arriuee, 
la  la  mortelle  darde  eft  en  mon  cœur  grauee. 

Dieu  des  profonds  mauoii-s,  qui  les  ombres  des  morts 
Reçois  de  toutes  parts  aux  Acherontez   bords, 
Roy  du  monde  noirci  pren  mon  ame  efploree, 
1305 Fuyant  auec  ce  corps  la  gi-and'  voûte  azurée: 
Pren  mon  ame  plaintiue  et  la  mets  en  requoy. 
Elle  a  fouftert  toufioui-s  depuis  qu'elle  eft  en  moy, 
Elle  fort  des  enfers  en   fortant  de  ce  monde, 
Et  cherche  fon  repos  en  la  Stygieufe  onde. 
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^'ien  poignard  doucereux,  vien   en  moy  te  plonger,  1310 

Et  me  fay  prompteraent  de  ce  corps  defloger: 
le  tarde  trop,  craintiue. 

Antigène. 

Et  que  voulez- vous  faire? 
Au  recours  au  fecours,  elle  fe  veut  destaire. 
Vous  ne  vous  turez  pas,  ie  vous  empefcheray. 

locafte. 
Ma  fille  c'eft  en  vain,  ie  moarray  ie  mourray,  1315 

Laiflez-moy,  lafchez-moy,  ma  mort  eft  rePolue: 
le  voy  ia  de  Charon  la  tefte  cbeuelue 
Et  les  lames  d'Enfer,  i'entens  l'horrible  voix 
[230]  Du  chien  Tartareau  hurlant  à  trois  abois. 

Entre  glaiue  en  mon  cœur,  trauerfe  ma  poitrine,        1320 
Et  dedans  mes  rongnons  iufque  aux  gardes  chemine  : 
Adieu  ma  chère  fille,  or  ie  meurs,  las!  ie  meurs, 
Soufteuez-moy,  ie  tombe. 

Antigène. 
0  malheur  des  malheurs  ! 
0  defaftreux  encombre  !  ô  Royne  miferable  ! 
0  lugubre  infortune!  ô  trefpas  déplorable!  1325 

Hé  madame,  pourquoy  me  laiïïez-vous  ainfi  ? 
Hé  pourquoy  mourez-vous  que  ie  ne  meurs  auIJi? 
0  rigoureux  deftin!  ô  Parque  trop  cruelle! 
Las  vos  yeux  vont  nouant  en  la  nuict  étemelle: 
Voftre  vie  eft  efteinte,  et  voftre  efprit  dolent  1330 

Aux  goufres  de  Tenare  eft  ore  deualant: 
Vue  froide  palleur  vous  ternift  le  vifage  : 
Vous  ne  refpirez  plus,  funèbre  tefmoiguage. 
Hé  Madame,  hé  Madame,  aumoins  que  i'euife  part 
A  l'homicide  effort  de  ce  rouge  poignard.  1335 

Larmoyable  Erigone,  après  tes  dures  plaintes 
Faittes  deffur  ton  père,  et  tant  de  larmes  faintes 
Qu'au  bois  de  Marathon  trifte  tu  refpandis, 
Indulgente  à  ton  dueil,  d'vn  licol  te  pendis. 
Ay-ie  moins  de  douleur  qu'en  fouffrit  Erigone?  1340 

Fut-elle  plus  piteufe  en  fon  cœur  qu'Antigone? 
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Et  toutesfois  ie  vy,  ie  vy,  mais  en  viuant 
le  porte  plus  de  mal  que  la  mort  efprouuant. 

Voila  mes  deux  germains  morts  deflur  la  poulSiere, 

1345  Ma  mère  entre  mes  bras  vient  d'eftre   fa  meurtrière, 
Mon  père  erre  aueuglé  par  les  rocliers  fegrets, 
Rempïiflant  l'air  de  cris,  de  pleurs  et  de  regrets: 
Noftre  peuple  eft  deftruit,  le  fceptre  Thebaïde 
N'oraera  déformais  la  race  Agenoride. 

1350  [230  ■]  Nous  auons  tout  perdu  :  ce  iour,  ains  ce  moment 
Noftre  antique  lignage  accable  entièrement. 
Et  ie  vy  miferable!  bêlas  voire,  helas  voire! 
Mais  ie  voudrois  défia  dans  le  Cocyte  boire. 
le  furui  malgré  moy,   pour  ces  corps  enterrer 

1356  De  peur  que  les  maftins  les  aillent  deuorer: 
Et  ie  furuis  aulîi,  pour  conduire  mon  père 
Et  le  reconforter  en  fa  trifteffe  amere, 
L'inhumer  de  mes  mains,  fon  corps  enfeuelir 
Aulîi  toft  que  la  mort  me  le  viendra  toUir: 

1360  Autrement  autrement  de  mourir  ie  fuis  prefte, 
Il  n'y  a  que  cela  qui  mon  trefpas  arrefte. 

Hemon. 
Quoy?  ma  chère  Antigène,  aurez- vous  à  iamais 
Voftre  efprit  angoiUé  d'vn  defaftre  mauuais? 
Ces  beaux  yeux  que  i'adore,  et  qui  m'embrasent  l'ame, 
1365  Arro feront  toufiours  de  pleurs  leur  douce  flame? 
Quel  malheur  eft-ce  là?  qui  eft  ce  corps  gifant 
Que  vous  allez  ainfi   de  larmes  arro  faut? 
Dequoy  fert  ce  poignard  en  voftre  dextre  chafte? 

Antigone. 
Helas!  c'eft  noftre  Royne,  helas!  c'eft  locafte. 
Hemon. 
1370  Qui  caufe  ce  mechef?  fes  deux  enfans  occis 
Sont  ils  caufe  d'auoir  fes  vieux  iours  accourcis? 

Antigone. 
De  fes  fils,  mes  Germains,  la  fortune  annoncée 
Luy  a  dans  Feftomac  cefte  dague  enfoncée, 
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Encor  moite  de  laug,  et  fon  efprit  defclos 

Vagabonde  pouBé  de  foupireux  fanglots,  1375 

Suis-ie  pas  bien  perdue? 

Henaon. 

Helas  ma  cbere  vie  ! 
Vous  eftes  longuement  du  malheur  pourfuiuie. 
le  plains  voftre  defaftre:  ô  que  n'eft  voftre  efmoy, 
Sans  voftre  ame  affliger,  tout  enclos  dedans  moy! 
Vous  me  naurez  le  cœur  de  vos  piteufes  plaintes,  13S0 

[231]  Ces  foupirs  gemiflans  me  font  autant  d'eftreintes  : 
Appaifez-vous,  mon  ame,  appaifez  vos  douleurs. 
>>Vn  mort  ne  reuient  pas  pour  nos  dolentes  pleurs. 

Antigone. 
PuiBé-ie  tant  plorer  qu'auec  les  pleurs  ie  verfe 
Mon  ame,  qu'vn  tourment  fi  redoublé  trauerfe.  1385 

Hemon. 
La  mienne  donc  auBi  la  jjuifle  accompagner: 
Car  ie  ne  veux,  mon  cœur,  iamais  vous  efloigner. 
Tandis  que  vous  yiurez  ie  viuray,  mais  dés  l'heure 
Que  vous  prendra  la  Parque,  il  faudra  que  ie  meure. 
En  vous  feule  ie  vy,  fans  vous  certes  fans  vous  1390 

le  trouuerois  amer  le  plaifîr  le  plus  doux. 
Si  vous  auez  du  dueil,  i'auray  de  la  trifteïïe  : 
Si  vous  auez  plaifir,  i'auray   de  l'alaigrefle. 

Antigone. 
l'ay  perdu  tout  esbat,  ie  ne  fouhaitte  plus 
Que  viure  auec  mon  père  en  vn  autre  reclus.  1395 

Hemon. 
Viuez  aux  creux  deferts  de  l'Afrique  roftie 
Entre  les  Garamants,  viuez  en  la  Scythie 
Sur  les  Hyperborez,  que  les  vents  orageux 
Chargent  continûment  de  grands  monceaux  neigeux, 
l'y  viuray  comme  vous  :  ny  chaleur  ny  froidure,  i400 

Tant  que  vous  y  ferez,  ne  me  femblera  dure. 

Antigone. 
Hemon,  ie  vous  fupply  deftournez  voftre  cœur 
De  moy  pauure  efploree,   et  confite  en  langueur: 

Saimnlung  franzôs.  Neudrucke.     5.  4 
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Mon  amour  eft  béant  après  la  fepulture, 
1405  le  n'ay  plus  de  defir  que  d'vne  tombe  obfcure. 

Hemon. 
Pluftoft  Fond  eux  Triton  fur  la  terre  naiftra 
Et  le  mouton  laineux  dedans  la  mer  paiftra, 
Que  i'efteinde  l'ardeUr  que  i'ay  dans  la  moiielle 
Pour  aimer  faintement  voftre  beauté  trop  belle. 
1410  Le  iour  quand  Phebus  marche,  et  la  nuit  quand  les  cieux 
Monftrent  pour  ornement  mille  aftres  radieux, 
[231^]  le  vous  ay  dans  mon  ame,  et  toufiours  voftre  image 
Errant  deuant  mes  yeux  me  fait  vn  doux  outrage. 

Antigène. 
Et  ie  vous  aime  aulii  :  mais  mon  affection 
1415  Se  trouble  maintenant  par  trop  d'affliction. 

le  n'ay  dedans  Tefprit  que  morts  et  funérailles. 

Hemon. 
Moy  i'ay  toufiours  l'amour  coufu  dans  mes  entrailles. 

Antigone. 
Que  i'ay  d'aduerfitez  ! 

Hemon. 
Vous  en  auez  beaucoup. 
»  Communément  les  maux  nous  viennent  tous  au  coup. 
1420  »Mais  comme  après  l'hiuer  le  printemps  ou  voit  naiftre, 
»Et  après  longue  pluye  vn  beau  temps  apparoiftre: 
»Ainfi  quand  les  malheurs  ont  fur  nous  tempefté, 
»Nous  deuons  efperer  de  la  profperité. 

Antigone. 
le  n'ay  plus  qu' efperer,  mes  lieffes  perdues 
1425  Ne  me  fçauroyent  helas  !  eftre  iamais  rendues. 

»  Quand  la  mort  nous  a  prins  nous  ne  renaiffons  pas, 
»Nous  perdons  fans  retour  ceux  qui  vont  au  trefpas. 

Hemon. 
»Vn  chacun  doit  mourir,  et  la  Parque  félonne 
»De  ce  commun  deuoir  ne  difpenfe  perfonue. 
1430  Si  voftre  mère  âgée  et  vos  frères  font  morts. 
Ce  ne  font  que  d'Atrope  ordinaires  efforts: 
Leur  iour  eftoit  venu,  comme  celuy,  peut  eftre, 
Qui  doit  deuant  Minos  nous  faii-e  comparoiftre. 

432 


ANTIGONE.  51 

Car  s'il  plaift  à  Clothon,  à  l'iiiftant  il  faudra 

Que  foyons  le  butin  de  la  mort  qui  viendra.  1435 

Antigone. 
Qu'elle  vienne  couper  le  filet  de  ma  vie, 
Car  auBi  bien  ie  fuis  de  ce  monde  aflbuuie, 
le  ne  vy  qu'à  regret,  et  fans  mon  géniteur 
Défia  m'euft  ce  poignard  outrepercé  le  cœur, 
le  fuffe  auecque  vous,  ma  mère  :  hé  miferable  !  1440 

le  n'ay  peu  ie  n'ay  peu  vous  ellbre  fecourable: 
le  n'ay  peu  deftoumer,  ie  n'ay  peu  diuertir 
[232]  Voftre  efprit  de  vouloir  de  fa  geôle  fortir. 
Requérez  à  Pluton  que  bien  toft  ie  vous  fuiue, 
Et  qu'ici  loin  de  vous  longuement  ie  ne  viue.  1445 

Madame,  hé  que  ie  baife  encore  ces  doux  yeux. 
Cette  bouche  et  ce  col  qui  me  font  précieux. 
C'eft  la  dernière  fois  que  cette  main  ie  touche: 
Las  helas  !  ie  ne  puis  en  retirer  ma  bouche. 

Hemon. 
Mon  œil,  laiïïez  ces  pleurs  et  ces  gemiflemens,  1450 

Car  ils  ne  font  finon  rengreger  vos  tourmens. 
Qu'on  la  porte  en  la  ville,  à  fin  qu'on  luy  procure, 
Pour  office  dernier,  royale  fepulture. 
C'eft  déformais,  mon  cœur,  tout  le  befoin  qu'elle  a: 
Tout  ce  qu'elle  veut  plus,  c'eft  vn  fepulchre. 

Antigone. 


Hà    là.  14.55 


Chœur. 


rpV  meurs,  ô  race  genereufe, 
-■-Tu  meurs,  ô  Thebaine  cité, 

Tu  ne  vois  que  mortalité 
•    Dans  ta,  campagne  plantureufe: 

Tes  beaux  couftaux  font  defertez,  1460 

Tes  citoyens  font  efcartez. 

Dont  les  maieurs  veirent  efclorre 

Sous  les  enfeignes  de  Bacchus, 

Les  premiers  rayons  de  l'Aurore, 

Efclairans  les  ludois  vaincus.  1465 
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Ils  veirent  l'odoreux  Royaume    . 
Des  Arabes  iuduftrieux: 
Et  les  couftaux  délicieux, 
Où  les  bois  diftilent  le  baume. 

1470  Us  doutèrent  les  Sabeans, 

Et  les  peuples  Nabatheans: 
[232^]  Ils  veirent  la  belle  contrée 
Des  Perfes  et  des  Parthes  prompts, 
Et  les  bords  de  l'onde  Erythrée 

1475  Auee  les  Gedrofiques  monts. 

Nous  enfans  de  fi  preux  anceftres, 
Sommes  prefque  tous  accablez 
Par  les  Argiens  aflemblez 
Pour  de  nous   fe  rendre   les  maiftres. 

1480  L'herbe  s'abreuue  en  noftre  fang, 

La  plaine  eft  changée  en  eftang, 
Et  de  corps  Tliebains  tajjiflee. 
Tout  ce  qui  eft  peu  demeurer 
De  refte  en  la  ville  Dircee      • 

1485  Ne  fuffift  à  les  enterrer. 

Nos  chefs  aux  indontez  courages 
Trebufchez  morts  deuant  nos  murs, 
RelaifTent  aux  fiecles  futurs 
De  leur  vertu  maints  tefmoignages. 

1490  Ils  ont  méfié  leur  fang  parmy 

Le  fang  Argolique  ennemy, 
lettaut  leur  arae  auantiireufe 
A  trauers  les  glaiues  pointus, 
Sans  craindre  la  tourbe  nombreufe 

1495  Des  Danois,  qu'ils  ont  combatus. 

Ils  ont  receu  pareil  efclandre  : 
S'ils  nous  ont  vaillans  aflaillis, 
Nous  n'auons  eu  les  cœurs  faillis, 
Ny  les  bras  gourds  à   nous  défendre. 

1500  Us  ne  font  pas  plus  demeurez 

De  nos  foldats  en  ces  guerez, 
Que  de  leur  outrageufe  armée. 
[233]  S'ils  peufent  nous  auoir  vaincus, 
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C'eft  d'vne  victoire  Cadmee, 

Où  les  vaiuqueui-s  pleui-eut  le  plus.  1505 

Ce  qui  refte  de  la  bataille 
Eft  malade  aux  tentes  gifant: 
Ou  n'eft  en  nombre  fuffifant 
Pour  aflaillir  noftre  muraille. 

Polynice  a  bien  toft  fuiuj  l5io 

Son  frère,  de  la  mort  rauj 
Par  vne  playe  mutuelle. 
»I1  n'eft  forcenement  fi  grand 
»Que  d'vne  rancœur  fraternelle, 
>>  Quand  la  conuoitife  s'y  prend.  1515 


ACTE  IIII. 

ANTIGONE.    ISMEXE. 

Antigène. 
IVTA  chère  fœur  Ifmene,  auiourdhuy  la  fortune 
-^  -"-Se  monftre  à  noftre  race  afprement  importune. 
Quel  malheur,  ie  vous  pry,  peut  vn  homme  agiter, 
Que  n'ait  versé  fur  nous  l'ire  de  lupiter? 
Qu'y  a  til  de  cruel,  que  deuant  nos  murailles  1520 

Ne  remarquent  nos  yeux  en  tant  de  funérailles? 
Nous  auons  d'Iocafte  enfeueli  le  corps, 
Mais  nos  frères  germains  fans  tombeau  gifent  morts. 
Prenons  le  foing,  ma  fœur,  de  les  couurir  de  terre, 
Attendant  qu'on  leur  dreffe  vn  monument  de  pierre.  1525 

Ifmene. 
Creon  a  promptement  Eteocle  inhumé, 
Pour  autant  qu'on  Ta  veu  pour  la  patrie  armé. 
Et  qu'il  eft  mort  pour  elle,  auecque  mille  et  mille 
[233^]  Belliqueux  nourriçons  de  la  Thebaine  ville: 
Mais  il  a  défendu  que  Polynice  fuft  1530 

Tranfporté  de  fa  place,  et  que  fepulchre  il  euft, 
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Comme  indigne  d'auoir  la  tombe  fanerale, 
Apres  auoir  faict  guerre  à  fa  ville  natale: 
Et  veut  (ô  cruel  cœur!)  que  les  Corbeaux  becus 
1535  Se  gorgent  de  fa  cbair  et  des  autres  vaincus. 

Antigone. 
Que  Polynice  férue  aux  beftes  de  pafture, 
Sur  la  terre  gifant  priué  de  fepulture  ? 
Qu'on  ne  le  pleure  point?  que  le  grondeux  Charon 
Le  face  errer  cent  ans  fans  pafler  l'Acheron? 
1540  »C'eft  chofe  troj)  cruelle.     Il  faut  que  toute  enuie, 
»Et  que  toute  rancœur  meure  auecque  la  vie. 

Ifmene. 
Il  menace  de  mort  ceux  qui  contreuiendront 
A  fa  dure  defenfe,  et  l'enterrer  voudront. 

Antigone. 
Monftrons  noftre  bon  cœur,  que  noftre  bien-vueillance 
1545  Surmonte  de  Creon  la  feuere  defenfe. 

Ifmene. 
Que  ferons-nous?     Il  faut  au  Prince  obtempérer. 

Antigone. 
le  voy  bien  que  la  peur  vous  fait  dégénérer. 

Ifmene. 
Regardez  au  danger  d'vne  telle  entreprife. 

Antigone. 
En  vn  affaire  tel  vous  eftes  trop  remife. 
i550Aduifez  s'il  vous  plaift  de  venir  auee  moy. 

Ifmene. 
le  ne  veux  tranfgrefler  l'ordonnance  du  Roy. 

Antigone. 
:> D'vne  ordonnance  iniufte  il  ne  faut  tenir  compte. 

Ifmene. 
Mais  au  contreuenant  la  peine  eft  toute  prompte. 

Antigone. 
;^Rien  de  grand  fans  danger  entreprendre  on  ne  voit. 

Ifmene. 
1555  »0ù  le  danger  paroift,  entreprendre  on  ne  doit. 

Antigone. 
»Trop  couard  eft  celuy  qui  point  ne  fe  hafarde. 
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Ifmene. 
l'aime  mieux  n'auoir  mal,  et  vous  fembler  couarde. 

Antigone. 
Eegardez  de  rechef  fi  me  voulez  aider. 

irm.ene. 
le  vous  pri'  meurement  vous  mefme  y  regarder. 
[234]  Antigone. 

Puifque  vous  ne  voulez,  i'iray  donc  toute  feule.  1560 

Ilmene. 
l'ay  grand'  ci-ainte,  ma  Sœur,  qu'en  fin  il  vous  en  deule. 

Antigone. 
Aduienne  que  pourra,  i'ay  cela  refolu. 

Ifmene. 
l'irois  fort  volontiers  fi  Creon  l'euft  voulu. 

Antigone. 
le  ne  veux  pas  trahir  les  mânes  de  mon  frère. 

Ifmene. 
Il  eft  mon  frère  aulâi,  mais  ie  ne  puis  que  faire.  i565 

Antigone. 
Pourquoy  ne  pouuez-vous? 

Ifmene. 
Pour  Creon  que  ie  crains. 
Antigone. 
Il  ne  peut  empefcher  de  faire  actes  fi  faints. 

Ifmene. 
Confiderez,  ma  Sœur,  noftre  fexe  imbécile, 
Aux  périlleux  defleins  de  ce  monde  inhabile  : 
Confiderez  noftre  âge,  et  repenfez  encor  1570 

Qu'il  ne  refte  que  nous  du  tige  d'Agenor. 
Nous  femmes  fans  fecours,  l'autique  bien-vueillance 
Du  peuple  s' eft  tournée  auecques  la  puiflance. 
Creon  eft  obey,  qui,  tyran,  voudroit  bien 
Déraciner  du  tout  noftre  nom  ancien.  1575 

>I1  faut  fuiure  des  grands  le  vouloir  qui  nous  lie: 
aFaire  plus  qu'on  ne  peut  eft  eftimé  folie. 

Antigone. 
Ne  bougez  donc,  ma  Sœur,  ne  vous  aiianturez. 
Seule  dans  la  maifon  en  repos  demeurez: 
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1580  Moy  ie  ne  fouffriray  qu'vne  Louue  gourmande 
Du  corps  de  mon  Germain  à  plaifir  s'auiande. 
le  Fenfeueliray,  deulîé-ie  les  efforts 
En  mes  membres  fouffrir  de  cent  cruelles  morts  : 
le  ne  refiiferay  de  fpuffrir  tout  outrage, 
1585  Si  fouffrir  le  conuient,  pour  vn  fi  faint  oum-age. 
Apres  que  i'auray  faict,  ie  n'aui-ay  point  de  dueil 
D'eftre  auecque  luy  mife  en  vn  mefme  cercueil: 
Vous  en  requoy  viuez,  viuez  toufiours  beiu-eufe. 

Ifmene. 
le  ferois  comme  vous,  mais  ie  fuis  trop  peureufe. 
Antigène. 
1590  Cette  peur  vous  prouient  de  faute  de  bon  coeur. 
[234']  Ifmene. 

Ce  n'eft  pas  de  cela  que  procède  ma  peur. 

Antigène. 
Dequoy  donc  ie  vous  pry? 

Ifmene. 

D'vne  foible  nature. 
Qui  reuere  les  loix. 

Antigène. 
La  belle  couuerture  ! 
Et  bien  bien  ne  bougez,  ie  vay  l'enfeuelir. 
Ifmene. 
1595 Hé  Dieux,  où  allez-vous?  vous  me  faites  pallir, 
le  n'ay  poil  fur  le  chef  qui  d'eflfroy  ne  berifle. 

Antigone. 
le  vay  fepulturer  mon  frère  Polynice. 

Ifmene. 
Aumoins  gardez-vous  bien  de  vous  en  déceler: 
Quant  à  moy  ie  n'en  veux  à  perfoune  parler. 
Antigène. 
1600  Parlez-en  à  chacun,  ie  veux  bien  qu'on  le  fçache. 
»I1  ne  faut  que  celuy  qui  ne  fait  mal,  fe  cache. 

Ifmene. 
Que  vous  eftes  ardente  à  vous  brafler  du  mal. 

Antigone. 
Mal  ou  bien,  il  aura  fou  houueui-  fuueral. 
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LTmene. 
Guy  bien  û  vous  pouuez,  mais  ee  n'eft  chofe  aiiee. 

Antigone. 
Y  tafchant  ie  ieray  du  lurplus  excufee.  1605 

Ifmene. 
>>Ce  que  lou  ne  peut  faire  entre])rendre  on  ne  doit. 

Antigone. 
y  Entreprendre  il  nous  faut  tout  ce  qui  eft  de  droit. 

Ifmene. 
iLe  droit  eft  d'obferuer  ce  que  le  Roy  commande. 

Antigone. 
n  faut  toufiours  bien  faire,  encor  qu'il  le  défende. 

Ifmene. 
Mais  il  a  Polynice  ennemi  déclaré.  I610 

Antigone. 
Yoire  après  qu'il  s'eft  veu  de  Ton  fceptre  emparé. 

Ifmene. 
le  vous  fupply  laiflez  cette  emprife  douteufe, 
Pour  vn  qui  ne  vit  plus. 

Antigone. 
Que  vous  eftes  fafcheufe! 
LaiiTez-moy,  ie  vous  prie,  en  ma  témérité, 
Voftre  propos  ne  m'eft  qu'vne  importunité.  1615 

Mon  deflein  eft  louable,  et  ne  m'en  peut  enfuiure 
Autre  mal  que  me  voir  de  mes  langueurs  deliure 
Par  vne  belle  mort,  qui  des  tombeaux  obfcurs 
Fera  voler  mon  nom  iufque  aux  fiecles  futurs. 

Ifmene. 
Or  allez  de  par  Dieu,  le  bon-heur  vous  conduife,  1620 

Et  tourne  à  bonne  fin  voftre  fainte  entreprife. 

[235]  Chœur. 

"T  E  Ciel  retire  de  nous 
-'--'  Son  courroux, 

Et  nous  eft  ores  propice  : 

Xous  deuons  pour  le  bienfait  1625 

Qu'il  nous  fait, 
Aux  Immortels  facrifice. 
De  nos  murs  ils  ont  eu  foing 
Au  befoing, 
4.39 
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1630  La  main  ils  nous  ont  tendue: 

Noftre  cité  ne  fiift  point 

En  ce  poinct, 
S'ils  ne  F  enflent  défendue. 
Qui  euft  Qapanee  eftant 
1635  Combattant 

Sur  la  brèche  démuree, 
Bouleuersé  mort  à  bas, 

Sans  le  bras 
Du  foudroyant  fils  de  Rhee? 
1640  Sous  l'efcu  qui  le  targoit, 

Se  mocquoit 
Des  feux  et  flèches  volantes, 
Que  lançoyent  de  toutes  pars 
Nos  foudars 
1645  Sur  fes  armes  flamboyantes. 

Il  les  alloit  en  paflant 
TeiTaflant, 
Comme  vn  fanglier  qui  trauerfe 
Quelques  efcadrons  mutins 
1650  De  raaftins, 

Qu'il  abat  à  la  renuerfe. 
[235^  Ou  comme  dedans  vn  pré 
Diapré 
Le  faucheur  fait  tomber  l'herbe, 
1655  Et  les  efpics  trébuchants 

Par  les  champs. 
Qu'il  eutafle  en  mainte  gerbe. 
Quand  lupiter  Tauifant 
Deftruifant 
1660  Thebes   de    fon  malheur  prefte, 

Print  fon  rouge  foudre  en  main, 

Et  foudain 
Luy  en  efcrafa  la  tefte. 
Voyant  Amphiare  auBi 
1665  Sans  merci 

Nous  faire  vn  mortel  efclandre. 
Le  fift  pour  nous  garantir 
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Engloutir 
Et  vif  aux  Enfers  defcendre. 
Ainli  des  bons  Dieux  fauueurs  1670 

Les  faneurs, 
Et  non  la  prouefle  humaine, 
Nous  ont  gardé  maintenant, 

Souftenant 
La  panure  ville  Thebaine.  1675 

Aux  Dieux  Ton  trouue  toufiours 

:>Du  fecours: 
ails  prefident  aux  batailles, 
»Ils  repouflent  les  efforts 

:Des  plus  forts,  1680 

»Et  preferuent  nos  murailles. 
A  iamais  leur  foit  l'honneur 

[236]  Du  bon-heur 
Qu'  ils  nous  donnent  de  leur  grâce  : 
Que  tous  les  ans  au  retour  1685 

De  ce  iour 
Vn  facrifice  on  leur  face. 
Nos  ennemis  foudroyez, 

Efïroyez, 
Courent  eflancez  de  crainte:  1690 

Laiflant  par  ces  rudes  monts, 

Vagabonds, 
De  leur  fang  la  terre  teinte. 
Ils  n'ont  enterré  les  corps 

De  leurs  morts,  1695 

Tant  la  froide   peur  les  prefle: 
En  danger  que  des  Vautours 

Et  des  Ours 
La  gloute  faim  s'en  repaiffe. 
Ils  marchent  fans  eftendars  1700 

Tous  efpars: 
Us  n'ofent  leuer  la  tefte, 
Enuergongnez  de  fe  voir 

Receuoir 
La  perte  au  lieu   de  conquefte.  i705 
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CREOX.    CHŒVR  DE  VIEILLARDS.    LES  GARDES 

DV  CORPS  DE  POLYNICE.    ANTIGONE. 

ISMENE.    HEMON. 

Creon. 
/^Race  aux  Dieux  immortels  qui    de  nous  ont  eu  foiug, 
^^  Et  nous  ont  de  faueux-  aliiftfz  au  befoing, 
[236^]  Nos  ennemis  rompus  fe  font  iettez  en  fuitte, 
Quittant  honteufement  noftre  terre  deftruitte. 

1710 La  campagne  fanglante  eft  couuerte  de  morts: 
Cephife  va  pourprant  les  riuages  retorts 
De  diuers  fang  meflé,  qui  colore  fes  ondes, 
Ainfi  que  de  Cerés  les  cheuelures  blondes. 
Ils  auoyent  amené  les  peuples  Argiens, 

1715  Les  troupes  de  Megare,  et  les  Mycéniens  : 
Les  bandes  d'AcLaie  à  nos  murs  fe  campèrent, 
Et  d'innombrables  dards  nos  tours  efpouuanterent. 
Adrafte  leur  grand  Roy  s'eftoit  défia  promis 
De  voir  fou  Polynice  en  fou  tbrône  remis, 

1720  Pour  commander  de  force,  et  prefTer  de  feruage 
Le  peuple  Ogygien  d'indontable  courage. 
Mais  luy  mefme,  tombant,  a  la  terre  mordu  : 
Luy  mefme  refte  mort  fur  la  plaine  eftendu  : 
Les  corbeaux  fe  paiftront  de  fa  chair,  qui  n'eft  digne 

1725  Du  tombeau  de  Cadmus,  dont  le  méchant  forligne. 
Il  a,  plein  de  fureur,  fon  peuple  guerroyé, 
Et  de  flamme  et  de  fer  le  pays  foudroyé: 
Son  nom  doit  eftre  infâme  à  la  race  future. 
Et  fon  corps  exécré  pourrir  fans  fepulture. 

1730  Or  moy,  comme  celuy  qui  plus  proche  de  fang 

Du  malheureux  Edip',  viens  régner  en  mon  rang, 
l'ay  par  publique  edict  fait  exprelTe  defenfe 
D'inhumer  ce  méchant:  que  fi  aucun  s'auance 
De  faire  le  contraire  et  enfreindre  ma  loy, 

i735S'afleure  d'efprouuer  le  colère  d'vn  Roy. 

le  iure  par  le  ciel  qui  ce  monde  enuironne, 
Par  cet  honoré  fceptre,  et  par  cette  couronne, 
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Que  fi  aucun  Thebain  i'y  voy  contreuenir, 

[237]  Sans  efpoir  de  pardon  ie  le  feray  punir, 

sFuft-il  mon  enfant  propre.     Vne  ordonnance  eft  vaine,    1740 

»Si  r intracteur  d'icelle  eft  exempt  de  la  peine. 

l'ay  des  gardes  aBis  fur  les  couftaux  d'autour. 
Qui  les   corps  ennemis  veilleront  nuict  et  iour: 
Car  quant  aux  citoyens  qui  ont  vomy  leur  vie, 
Combattant  valeureux  pour  leur  chère  patrie,  1745 

le  veux  qu'on  les  regrette,  et  qu'en  publiques  pleurs 
Les  enfepidturant  Ion  chante  leurs  valeurs. 

Chœur  de  vieillards. 
Vous  voulez  qu'vn  chacun  ait  fon  iufte  fallaire: 
Les  vns  de  faire  bien,  les  autres  de  malfaire. 

Creon. 
»Toute  principauté  en  repos  fe  maintient,  1750 

»  Quand  on  rend  h  chacun  ce  qui  luy  appartient. 
»I1  faut  le  vicieux  punir  de  fon  offenfe, 
»Et  que  l'homme  de  bien  le  Prince  recompenfe. 
;>La  peine  et  le  loyer  font  les  deux   fondemens, 
Et  les  fermes  piliers  de  tous  gouuernemens.  1755 

Chœur  de  vieillards. 
Vous  plaift-il  commander  encores  quelque  chofe? 

Creon. 
Qu'à  garder  mon  edict  vn  chacun  fe  difpofe. 

Chœur  de  vieillards. 
Qui  fera  fi  hardy,  que  jiour  vn  homme  mort 
Il  fe  mette  en  danger  de  receuoir  la  mort? 

Creon. 
Il  fe  trouue  toufiours  des  citoyens  rebelles.  1760 

Chœur  de  vieillards, 
le  n'en  cognois  aucuns  qui  ne  vous  foyent  fid elles. 

Les  Gardes  du  corps  de  Polynice. 
Vous  viendrez,  vous  viendrez. 

Antigène. 

le  n'y  recule  pas. 
Chœur  de  vieillards. 
Quelle  Dame  eft-ce-la  qu'ils  tiennent  par  les  bras? 
C'eft  la  panure  Antigone  :  hà  fille  raiferable  ! 
Vous  auez  volontiers  efté  trop  pitoyable.  1765 
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Creon. 
Amenez,  attrainez  :  vous  eftes  gens  de  bien. 
Où  Tauez-vous  furprife? 

Les  Gardes  du  corps  de  Polynice. 
Autour  du  frère  lien. 
Creon. 
Autour  de  Polynice? 

Les  Gardes  du  cox'ps  de  Polynice. 
En  le  couurant  de  terre. 
Chœur  de  vieillards. 
Qu'vn  obftiné  malheur  cette  maifon  atterre! 
[237^]  Creon. 

1770 Par  les  Dieux  vous  mourrez:  mais  dites  moy  comment 
L'auez-vous  peu  furprendre  en  cet  enterrement? 

Les  Gardes  du  corps  de  Polynice. 
Nous  eftions  à  l'efcart  derrière  ces  collines, 
De  peur  que  l'air  des  corps  ne  vint  à  nos  narines, 
Deffous  Tabry  du  vent,  regardant  foucieux 
1775 Qu'aucun  ne  vint  rauir  ce  corps  tant  odieux: 
Quand  nous  ajîperceuons  cette  fille  efploree 
Portant  en  vne  main  vne  paelle  ferrée, 
Vn  riche  vafe  en  l'autre,  approcher  du  corps  mort: 
Et  fur  luy  fe  ruant  auec  grand  deconfort, 
1780  Faire  mille  regi*ets,  mille  piteufes  plaintes, 

Qui  les  Tigres  des  bois  enflent  au  dueil  contraintes. 
Sa  lamentable  vois  refonnoit  tout  ainfi 
Que  celle  d'vn  oifeau  de  triftefle  tranfi. 
Qui  dans  fon  nid  portant  l'ordinaire  bechee 
1785  Ne  trouue  plus  dedans  fa  petite  nichée. 

Quand  elle  eut  quelque  temps  fes  defaftres  ploré, 
Et  les  playes  du  mort  de  baifers  honoré, 
Fift  fes  effufions,  propitiant  les  Mânes, 
Et  les  noms  inuoquaut  des  vierges  Stygianes. 
1790  Puis  le  vafe  laiflant,  la  paelle  print  en  main, 
Et  du  fable  plus  fec  luy  erapoudra  le  fein. 
Adonc  nous  accourons  fans  dauantage  attendre, 
A  fin  de  la  pouuoir  en  ce  delict  furprendre, 
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Et  la  mettre  en  vos  mains:  Mais  fans  s'efpouuanter 

Elle  fe  vint  à  nous  franchement  prefenter,  1795 

Confeflant  librement  le  fepulc lirai  office 

Qu'elle  deliroit  faire  au  corps  de  Polyuice. 

Elle  m'en  fait  pitié:  mais  le  deuoir  m'euioint 

De  vous  conter  le  faict  et  ne  le  taire  point. 

Creon. 
Eft-il  vray?  auez-vous  cette  faute  commife?  isoo 

[238]  Y  auez-vous  efté  par  ces  Gardes  furprife? 
Leuez  les  yeux  de  terre,  et  ne  defguifez  rien. 

Antigone. 
Il  eft  vray,  ie  l'ay  fait. 

Creon. 

Ne  fçauiez-vous  pas  bien 
Qu'il  eftoit  défendu  par  publique  ordonnance? 

Antigone. 
Ouy  ie  le  fçauois  bien,  i'en  auois  cognoiflance.  1805 

Creon. 
Qui  vous  a  doncqties  fait  enft-eindre  cette  loy? 

Antigone. 
L'ordonnance  de  Dieu,  qui  eft  noftre  grand  Roy. 

Creon. 
îDieu  ne  commande  pas  qu'aux  loix  on  n'obeïfTe. 

Antigone. 
xSi  feiit,  quand  elles  font  fi  pleines  d'iniuftice. 
>.Le  grand  Dieu,  qui  le  Ciel  et  la  Terre  a  formé,  i8io 

»Des  bommes  a  les  loix  aux  fiennes  conformé, 
>,  Qu'il  nous  enioint  garder  comme  loix  falutaires, 
»Et  celles  reietter  qui  leur  feront  contraires. 
»Nulles  loix  de  Tyrans  ne  doiuent  auoir  lieu, 
»Que  Ion  voit  répugner  aux  préceptes  de  Dieu.  1815 

Or  le  Dieu  des  Enfers  qui  aux  Ombres  commande, 
Et  celuy  qui  prefide  à  la  celefte  bande. 
Recommandent  fur  tout  l'humaine  pieté: 
Et  vous  nous  commandez  toute  inhumanité. 

Non  non  ie  ne  fay  pas  de  vos  loix  tant  d'eftime       1820 
Que  pour  les  obferuer  i'aille  commettre  vn  crime, 
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Et  viole  des  Dieux  les  préceptes  facrez, 
Qui  naturellement  font  en  nos  cœurs  encrez: 
Us  durent  éternels  en  l'eflence  des  hommes, 

1825  Et  nez  à  les  garder  dés  le  berceau  nous  fommes. 
Ay-ie  deu  les  corrompre?  ay-ie  deu  ay-ie  deu 
Pour  voftre  authorité  les  eftimer  fi  peu? 
Vous  me  ferés  mourir,  l'en  eftois  bien  certaine. 
Mais  la  crainte  de  mort  en  mon  endroit  eft  vaine, 

1830  le  ne  fouhaitte  qu'elle  en  mon  extrême  dueil. 
»  Quiconque  ha  grands  ennuis  defire  le  cercueil. 
[238^  Quoy?  eufté-ie,  Oeon,  violentant  nature, 

Souflfert  mon  propre  fi-ere  eftre  des  Loups  pafture 
Faute  de  l'inhumer,  comme  il  eft  ordonné? 

1835 Mon  frère,  mon  germain,  de  mefme  ventre  né? 
l'euffe  offensé  les  Dieux  aux  morts  propitiables. 
Et  les  eufle  vers  moy  rendus  impitoyables. 

Chœur  de  vieillards. 
Cette  pauure  Antigone  en  fa  mifere  faut: 
Pour  fa  condition  elle  a  le  cœur  trop  haut. 
Creon. 

1840  »La  puiflance  du  Roy  les  cœurs  rebelles  donte, 

»Et  les  foumet  aux  loix,  dont  ils  ne  tiennent  conte. 

Cette  cy  feulement  ma  defenfe  n'enfreint. 
Mais  comme  fi  l'enh-eindre  eftoit  vn  œuure  faint, 
Elle  s'en  glorifie,  et  d'impudente  audace 

1845  Maintient  auoir  bien  fait,  mefme  deuant  ma  face. 
Se  rit  de  ma  puiflance,  et  penfe  volontiers 
Que  pour  le  vain  refpect  des  Kois  fes  deuanciers. 
Elle  n'y  foit  fugette,  et  que  la  felonnie 
Dont  elle  vfe  enuers  moy,  luy  doiue  eftre  impunie. 

1850  Mais  ores  qu'elle  foit  fœur  et  fille  de  Rois, 
De  ma  fœur  engendrée  en  maritales  lois, 
le  la  feray  mourir,  et  fa  fœur  auec  elle. 
Si  ie  trouue  fa  fœur  eftre  de  fa  cordelle. 
Qu'on  la  face  venir:  car  n'aguiere  à  la  voir, 

1855  l'ay  creu  qu'elle  deuoit  en  fon  efprit  auoir 

Quelque  grand  penfement,  tant  elle  eftoit  efmeuë. 
»Souuent  noftre  fecret  fe  decouure  à  la  veuë. 
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Antigone. 
Vous  ue  pouuez  au  plus  que  me  taire  tuer. 

Creon. 
Et  aufii  ie  ne  veux  rien  plus  effectuer. 

Antigone. 
Qu'attendez- vous  donc  tant?  qu'eft-ce  qui  vous  retarde?    iseo 

Creon. 
Sera  quand  ie  voudray:  car  rien  ne  m'en  engarde. 

Antigone. 
Il  m'eft  à  tard  d'auoir  mon  deftiné  trefpas. 
[23^]  Creon. 

Il  ne  tardera  guère,  il  auance  fes  pas. 

Antigone. 
le  raouiTav  contre  droict  pour  cliofe  glorieufe. 

Creon. 
Vous  mourrez  iuftement  comme  vue  audacieufe.  1865 

Antigone. 
Il  n"eft  celuy  qui  n'euft  commis  femblable  faict. 

Creon. 
Il  n'eft  celuy  pourtant  d'entre  tous  qui  Fait  faict. 

Antigone. 
S'ils  parloyent  librement,   ils  loliroyent  mon  emprife. 

.  Creon. 

Qui  les  empefcheroit  den  parler  fans  feintife? 

Antigone. 
La  crainte  d'offenfer  vn  Roy  trop  animeux.  i87o 

Creon. 
Pourquoy  ne  craignez-vous  de  l'offenfer  comme  eux? 

Antigone. 
Pour  ne  craindre  la  mort  remède  à  ma  mifere, 

Crecn. 
»Le  mefpris  de  la  mort  vous  incite  à  mal-faire. 

Antigone. 
xCe  n'eft  mal  d'inhumer  fon  frère  trefpaBé. 

Creon. 
Vous  auez  l'inhumant  mes  édicts  tranfgreljé.  1S75 

Sammlnng  franzôs.  K'endruclfe.    5.  F, 
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Antigone. 
Mais  la  loy  de  nature  et  des  Dieux  eft  plus  forte. 

Creon. 
Vous  n'auez  honoré  l'autre  de  melme  forte. 

Antigone. 
De  mou  autre  germain  vous  auez  eu  fouci. 

Creon. 
Et  fi  ie  ne  l'euffe  eu? 

Antigone. 

l'en  eufle  faict  ainfi. 
Creon. 
1880  Cettui-cy  fa  patrie  a  faccagé  par  guen'f . 

Antigone. 
Le  tort  eft  prouenii  de  fa  natiue  terre, 

Creon. 
D'y  auoir  amené  nos  mortels  onnemis? 

Antigone. 
De  pourfuiure  fes  droits  à  chacun  eft  permis. 

Creon. 
le  pourfuiuray  les  miens  encontre  vous  rebelle. 
Antigone. 
1885  le  n'ay  rien  entrepris  que  d'amour  naturelle. 

Creon. 
Vn  ennemy  public  aimer  il  n'appartient. 
Chœur  de  vieillards. 
Voicy  venir  Ifmene. 

Creon. 
Où   eft-elle? 
Chœur  de  vieillards. 

Elle  vient: 
En  ondoyantes  pleurs  le  vifage  luy  noue, 
Qui  luy  vont  effaçant  le  vermeil  de  fa  iouë. 
1890 Hà  fille  que  i'ay  peur! 

Creon. 

Les  voici  les  ferpeus, 
Les  peftes,  que  i'âimois  plus  cher  que  mes  enfiius. 
Auez-vous  confenti  à  cette  fepulture? 
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Iimene. 
Ce  fut  moy  qui  en  eut  la  principale  cure. 
[239^  S'il  y  a  du  péché,  s'il  y  a  du  mesfaict, 
Seule  puniflez  moy,  car  feule  ie  l'ay  faict.  1895 

Antigone. 
Non  non  elle  vous  trompe,  elle  en  eft  innocente. 
Et  ne  doit  à  ma  peine  eftre  participante: 
Elle  n'en  a  rien  fceu,  non  ne  la  croyez  pas. 

ITmene. 
l'y  allois  après  elle,  et  la  fuiuois  au  pas. 

Antigone. 
Si  ie  luy  eufle  dict  elle  m'euft  decelee.  I90o 

ITmene. 
Au  contraire   fans  moy  elle  n'y  ftift  allée. 

Antigone. 
Elle  n'a  pas,  Creon,  le  courage  affez  fort. 

Ifmene. 
le  vous  ay  incitée  à  ne  craindre  la  mort. 

Antigone. 
Elle  veut  auoir  part  à  ma  gloire  acqueftee. 

Ifmene. 
Vous  me  voulez  tollir  ma  gloire  méritée.  1905 

Antigone. 
C'eft  à  fin  de  mourir  qu'elle  dit  tout  ceci. 

Ifmene. 
Mais  c'eft  pour  me  fauuer  que  vous  parlez  aiufi. 

Antigone. 
Et  pourquoy  voulez-vous  fans  mérite  me  fuiure? 

Ifmene. 
Et  pourquoy  voulez-vous  me  contraindre  de  viure? 

Antigone. 
Yueillez  pluftoft,  ma  fœur,  vos  beaux  iours  allonger.  i9io 

Ifmene. 
Pourquoy  donc  voulez- vous  les  voftres  abréger? 

Antigone. 
le  ne  me  iette  pas  comme  vous  au  fupplice. 

Ifmene. 
Vous  y  eftes  iettee  enterrant  Polynice. 

449  5* 


68  ANTIftONE. 

Antigone. 
l'ay  mieux  aimé  mourir  que  faillir  au  deuoir 
1915  Que  viuants  il  nous  faut  des  trefpaffez  auoir: 
Mais  vous  faute  de  cœur  ne  m'auez  osé  fuiure. 

Ifmene. 
Ah  que  i'auray  de  mal  s'il  me  faut  vous  furuiure. 

Creon. 
le  croy  que  cette  fille  a  fon  efprit  troublé. 

Ifmene. 
»Vn  efprit,  ô  Creon,  d'amertumes  comblé 
1920  X N'en  eft  pas  Ci  rafiis:  c'eft  chofe  bien  certaine. 

Creon. 
Vous  l'auez  bien  perdu  de  courir  à  la  peine. 

Ifmene. 
Sans  elle  ie  ne  puis  viure  qu'en  defplaifir. 

Creon. 
Quant  à  elle  bien  toft  la  mort  l'ira  faifir. 

Ifmene. 
Celle  qu'à  voftre  fils  vous  auez  accordée? 

[240]  Creon. 

1925  Sa  peine  pour  cela  ne  fera  retardée. 

Ifmene. 
Au  bien  de  voftre  fils  n'aurez-vous  autre  efgard? 

Creon. 
le  prendray  pour  mon  fils  vne  femme  autre  part. 

Antigone. 
Voyez  mon  cher  Hemon  combien  on  vous  eftime  ! 

Creon. 

Il  n'aura  point  de  femme,  où  fe  trouue  aucun  crime. 

Ifmene. 
1930  Le  crime  qu'elle  a  fait  n'el't  que  de  pieté. 

Creon. 
Elle  n'a  qu'entrepris  fur  mon  authorité. 

Ifmene. 
Le  voulez- vous  priuer  d'vne  fi  chère  amie? 

Creon. 
Uuy,  fuft-elle  fon  cœur  et  fon  ame  demie. 
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If  mené. 
Elle  eft  fille,  elle  eft  fœur,  elle  eft  niepce  de  Rois. 

Creon. 
Le  fuft-elle  des  Dieux,   elle  eft  fugette  aux  loix.  1935 

Ifmene. 
Auecque  voftre  fils  elle  eft  eu  fiançailles. 

Creon. 
Elle  ira  chez  Plutou  faire  fes  efpoufailles. 

Ifmene. 
0  cruauté  félonne!  ô  fiere  immanité? 

Creon. 
Gardez-vous  d'encourir  mefme  infelicité. 

Ifmene. 
le  ne  crains  à\~a  Tyran  les  iniuftes  colères.  1940 

Creon. 
Prenez-les  toutes  deux,  prenez  ces  deux  vipères 
Et  me  les  enfermez,  ie  leur  feray  fentir 
Combien  de  me  fafcher  on  a  de  repentir. 

Chœur  de  vieillards. 
Voici  le  pauure  Hemon  voftre  enfant  débonnaire, 
Terniflant  de  chagrin  l'air  de  fa  face  claire:  1945 

Il  monftre  eftre  bien  trifte,   et  auoir  dans  le  cueur, 
A  le  voir  foufpirer,  vue  extrême  langueur. 
C'eft  volontiers  Teffect  d'vne  amour  desbordee. 
De  voir  arriuer  mal  à  fa  douce  accordée. 
Il  la  plaint.     Or  l'oyant  ainfî  deconforter  1950 

le  penfe  qu'il  ne  peut  fon  malheur  fupporter. 

Hemon. 
Que  tu  meures,  ma  vie,  et  qu'on  t'ofte,  mon  ame, 
A  mon  cœur  qui  ne  vit  que  de  ta  douce  flame? 
Que  tu  meures  fans  moy,  que  fans  moy  le  trefpas 
Te  meine  chez  Pluton  et  ie  n'y  voife  pas?  1955 

[240^]  Que  ie  viue  fans  toy,  que  mon  ame  efploree 
Soit  abfente  de  toy,  foit  de  toy  feparee? 
Non  non  ie  ne  fçaurois  :   quiconque  t'occira, 
Ma  mort  auec  la  tienne  enfemble  apparira. 

Creon. 
Mon  fils,  auez-vous  fceu  la  fentence  donnée  i98o 

Contre  voftre  Antigone  à  la  mort  condamnée? 
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Hemon. 

On  me  Fa  dit,  mon  père,  et  en  porte  vn  grand  dueil. 
Creon. 

Ne  vous  voulez-vous  pas  conformer  à  mon  vueil? 
Hemon. 

ÎMon  père  ie  vous  veux  complaire  eu  toute  chofe  : 
1965  Voftre  commandement  de  mon  vouloir  difpofe. 

Creon. 

»C'eft  parler  comme  il  faut:  vn  débonnaire  enfant 

»Ne  s'affecte  à  cela  que  fon  père  défend. 

C'eft  pourquoy  des  entàns  tout  le  monde  defire, 

Qui  n'aillent,  arrogans,  leurs  pères  contredire  : 
1970  Comme  on  en  voit  aucuns  qui  ne  prennent  plaifir, 

Que  d'auoir  à  leur  père  vn  contraire  defir. 

Gardez-vous,  mon  enfant,  que  l'amour  d'vne  femme, 

Mortifère  poifon,  par  tro]»  ne  vous  enflamme. 

»  C'eft  vn  mal  où  voftre  âge  eft  volontiers  enclin, 
1975 Mais  auec  la  raifon  deftrempez  ce  venin: 

Dontez  cette  fureur,  de  ^env  qu'elle  maiftrife 

D'vn  reprocliable  ioug  voftre  ieune  franchife. 

»Vne  femme  méchante  apporte  bien  du  mal 

»A  celuy  qu'elle  eftreint  d'vn  lien  coniugal: 
1980  Telle  qu'eft  cette-cy,  qu'aux  ténèbres  i'enuoye 

Du  nuiteux  Acheron,  priué  de  toute  ioye. 

N'y  mettez  voftre  cœur,   fouffrez  qu'au  lieu  de  vous 

Elle  voife  là  bas  chercher  vn  autre  efpoux. 

C'eft  vne  audacieufe,  vue  fille  arrogante, 
1985  A  qui  noftre  grandeur  eft  au  cœur  defplaifante. 

»Si  eft-ce  qu'il  u'eft  rien  qui  foit  tant  périlleux 

[241]    >A  l'eftat  d'vn  gi-and  Roy,    qu'vn  fuiet  orgueilleux. 

»Qa'vn  fuiet  contumax,  qui  fans  fin  s'euertue 
;>D'eftre  contrariant  à  tout  ce  qu'il  ftatue. 

Hemon. 

1990  II  eft  ^n•ay:  mais  fouuent  autre  eft  l'intention 
}D'vn  fuiet,   qu'if  ne  femble  à  noftre  opinion: 
»Tel  forfait  griefuement  qui  forfaire  ne  penfe. 
»La  plus  part  des  delicta  fe  fait  par  imprudence. 
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Cefte  Vierge  exerçant  vu  pitoyable  faict 

A  contre  fon  vouloir  à  vos  edits  forfaict.  1995 

Chacun  en  a  pitié,  toute  la  cité  plem-e, 

Qu'vne  Royale  fille  innoceutement  meure 

Pour  vn  acte  fi  beau,  que  Ion  deuft  premier. 

Comme  vn  faict  de  vertu,  qu'on  ne  peut  denier. 

Quel  mal  (ce  difent-ils)  a  fait  cette  pauurette,  2000 

De  vouloir  inhumer  la  charongne  muette 
De  fon  frère  defunct,  après  Tauoir  ploré. 
Pour  n'eftre  des  Corbeaux  ny  des  Loups  deuoré? 

Voila  qu'on  dit  de  vous  fans  vous  le  faii-e  entendre: 
Car  craignant  vous  defplaire  on  ne  l'ofe  entreprendre.        2005 
>  Communément  vn  Roy  ne  fçait  que  ce  qui  plaift. 
Que  chofe  de  fon  gouft,   car  le  refte  on  luy  taift. 
Mais  moy,  qui  voftre  enfant,  fur  tous  autres  defire 
Que  long  temps  en  honneur  profpere  voftre  empire: 
Qui  fans  feinte  vous  aime,  ouuertement  ie  vien  2010 

Vous  conter  la  rumeur  du  peuple  Ogygien. 
Conformez  voftre   efprit  à  la  raifon  maiftreffe, 
Et  qu'à  la  pafiion  furmonter  ne  fe  laifle: 
Ne  reflemblez  à  ceux,  qui  penfant  tout  fçauoir, 
Ne  veulent  le  confeil  d'vn  autre  receuoir.  2015 

»Ce  n'eft  point  deshonneur  à  vn  Prince  bien  fage, 
»  D'apprendre  quelquefois  d'vn  moindre  perfounage, 
[241^]   -Et  fuiure  fon  aduis,  s'il  le  confeille  bien, 
»Sans  par  trop  s'obftiner  et  arrefter  au  fien. 

Creon. 
Penfes-tu  que  de  toy  ie  ^■ueille  confeil  prendre?  2020 

Et  en  l'âge  où  ie  fuis  tes  préceptes  apprendre? 

Hemon. 
»I1  ne  faut  la  perfonne,  ains  la  chofe  pefer, 
»Et  félon  qu'eft  l'aduis  le  j)rendre  ou  refufer. 

Creon. 
C'eft  vn  braue  confeil,  qu'vn  méchant  ie  guerdonne. 

Hemon. 
De  bien  faire  aux  mechans  confeil  ie  ne  vous  donne.         2025 

Creon. 
Tu  veux  que  ie  pardonne  à  cefte  pefte  ici. 
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Hemon. 
Sa  faute  eft  bien  légère,  et  digne  de  merci. 

Creon. 
D'enterrer  vn  méchant  eft-ce  chofe  légère? 
Vn  ennemy  publiq'  '? 

Hemon. 
Voire  mais  c'eft  fon  frère. 
Creon. 
2030  Corrompre  mes  Edits?  m'auoir  en  tel  mefpris? 

Hemon. 
De  corrompre  vos  loix  elF   n'auoit  entrepris. 

Creon. 
le  luy  feray  porter  de  fon  orgueil  la  peine. 

Hemon. 
Ce  ne  fera  Faduis  de  la  cité  Thebaine. 

Creon. 
Qu'ay-ie  aflPaire  d'aduis?  telle  eft  ma  volonté. 

Hemon. 
2035 N'eftes- vous  pas  fuget  aux  loix  de  la  cité? 

Creon. 
Vn  Prince  u'eft  fuiet  aux  loix  de  fa  prouince. 

Hemon. 
Vous  parlez  d'vn  tyran,  et  non  pas  d'vn  bon  Prince. 

Ci'eon. 
Tu  veux  que  mes  fuiets  me  prefcriuent  des  loix. 

Hemon. 
»Ils  doiuent  au  contraire  obéir  à  leurs  Rois, 
2040  »  A  leurs  Rois  leurs  feigneurs,    les  aimer    et  les  craindre: 
»Aufti  la  loy  publique  vn  Roy  ne  doit  enfi-eindre. 

Creon. 
Il  a  foing  d\aie  femme,  et  la  fert  au  befoing. 

Hemon. 
Femme  vous  feriez  donc:  car  de  vous  feul  i'ay  foing. 

Creon. 
Ofes-tu,  malheureux;  à  ton  père  debatre? 
Hemon. 
2045 Pofe  pour  Tequité  riniuftice  combatre. 
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Creon. 
Iniufte  te  femblé-ie  en  détendant  mes  droits? 

Hemon. 
luiufte  eu  ordonnant  des  t}i-anniqaes  loix. 

Creon. 
<^ue  tu  es  abefti  des  fraudes  d'vne  femme. 
[242]  Hemon. 

Cautelle  ny  malice  Antigone  ne  trame. 

Creon. 
Tu  ne  la  verras  plus,  fon  iour  fatal  eft  près.  2050 

Hemon. 
Elle  ne  mourra  pas  qu'vn  auti-e  n'aille  après. 

Creon. 
Il  me  menace  encor,  ô  Fimjjudente  audace  ! 

Hemon. 
Vers  mon  père  et  mon  Roy  ie  n'vfe  de  menace. 

Creon. 
Efclaue  efféminé,  ii  tu  conteftes  plus 
le  t'enuoiray  gronder  aux  infernaux  palus.  2055 

Hemon. 
Vous  voulez  donc  parler  et  n'entendre  perfonne. 

Creon. 
I" attelle  lupiter,  qui  de  foudres  eftonne 
Les  rochers  Capharez,  que  la  punition 
Tallonnera  de  près  cefte  prefomption. 

Sus,  qu'on  m'ameine  toft  cefte  befte  em*agee,  206O 

Qu'aux  yeux  de  ce  galand  elle  foit  efgorgee. 

Hemon. 
n  n'en  fera  rien  fait:  ie  mourray  mille  morts 
Pluftoft  qu'en  ma  prefence  on  outrage  fon  corps. 
Vous  ne  me  verrez  plus,  exercez  vofti'e  rage 
Sur  ceux  qui  patiens  endurent  tout  outrage.  2065 

Cbœur  de  vieillards. 
Il  fort  d'vn  pas  léger  piqué  d'ire  et  d'amour: 
l'ay  grand'  peur  qu'il  proiette  à  faire  vn  mauuais  tour. 

Creon. 
Face  ce  qu'il  voudra,  qu'il  tonne,  qu'il  tempefte, 
Qu'il  face  l'org-ueilleux,  qu'il  eleue  la  tefte 
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2070  Encontre  moy  fon  père,  il  n'exemptera  pas 
Cette  vipère  icy  du  deftiné  trefpas. 

Chœur  de  vieillards. 
C'eft  vn  honnefte  amour  qui  fon  ame  bourrelle. 

Creon. 
Il  luy  doit  préférer  la  crainte  paternelle. 

Chœur  de  vieillards. 
Il  n'eft  rien  qui  ne  cède  à  cette  paftion. 
Creon. 
2075 Si  ne  m'en  doit-il  moins  jiorter  d'aflFection. 
Chœur  de  vieillards. 
A  quel  genre  de  mort  l'auez-vous  condamnée? 

Creon. 
En  vn  obfcur  defert  elle  fera  menée, 
Saunage,   inhabité,   puis  fous  vn  antre  creux 
On  l'enfermera  viue  en  vn  roc  ténébreux. 

2080  [242^3  I^  l^^y  f^i'^y  bailler  quelque  peu  de  viande, 
Laquelle  défaillant  que  la  mort  elle  attende, 
Et  requière  à  Pluton,  qu'elle  adore  fur  tous, 
Qu'il  luy  vueille  donner  vn  trefpaffement  doux. 
Elle  apprendra  combien  c'eft  vne  cliofe  vaine 

2085 De  faire  honneur  aux  Dieux  de  l'infernale  plaine. 

Chœur. 

»T  Es  Dieux  qui  de  là  haut 
»-'-'Sçauent  ce  qu'il  nous  faut, 

»Nous  donnent  la  luftice, 

,>Pour  le  propre  loyer 
2090  ;>Aux  vertus  octroyer, 

»Et  reprimer  le  vice. 
»  Mortels,  nous  n'auons  rien 

»Sur  ce  rond  terrien, 

»Qui  tant  nous  foit  vtile, 
2095  »Que  d'obferuer  les  loix, 

sSous  qui  les  iuftes  Rois 

sGoûuernent  vne  ville. 
»La  luftice  nous  fait 

»Viure  vn  âge  parfait 
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;En  vne  paix  lieureufe:  2100 

:>Les  bons  elle  maintient, 
Et  des  méchants  retient 
La  main  inixirieufe. 
i'Par  elle  reftranger 

:> Voyage  fans  danger:  2105 

»Par  elle  l'homme  chiche 

sCon férue  fon  argent: 

[243]     Par  elle  l'indigent 

,.  N'eft  opprimé  du  riche. 
Elle  rend  vers  les  Dieux  2110 

»  L'homme  religieux  : 

»C'eft  elle  que  la  veufae 

»Et  le  fbible  orphelin 

;>Deftiné  pour  butin, 

»A  fa  defenfe  treuue.  2115 

»La  mère  en  feureté 

»  Garde  la  chafteté 

»De  fa  fille  par  elle  : 

»Monftrant  au  rauifleur 

»Le  touiTQent  pimifleur  2120 

»D'vn  forceur  de  puceUe. 
Hais  le  Vice  tortu 

>/ Imite  la  Vertu 

»De  telle  reflemblance, 

»Que,  ne  l'apperceuant,  2125 

»Nous  ne  voyons  fouuent 

:iDe  deux  la  difiFerence. 
;>Le  bon  chemin  eft  droict, 

»Mais  tellement  eftroict 

»Que  fouuent  on  deuoye:  2130 

»  Entrant  dans  les  chemins 

»Des  deux  vices,  voifins 

»De  cette  droicte  voye. 
;.Car  celuy  mainte  fois 

:>Qui  de  cruelles  loix  2135 

»Vne  cité  police, 

»Par  fa  rigueur  mesfait 
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»Plus  que  celuy  ne  fait 
[243^]  »Dont  il  punift  le  vice. 

2140  Pource  que  d'Equité 

»Prenaut  l'extrémité, 
»De   fa  route  deftourne 
»Aulîi  bien  que  celuy, 
»Q,ui  diflemblable  à  luy 

2145  »Surpaire  l'autre  bourne. 

Creon  a  vrayment  tort, 
De  liurer  à  la  mort 
Cette  vierge  royale. 
Il  penfe  tefmoigner 

2150  Pour  les  liens  n'efparguer 

Qu'il  fait  iuftice  égale. 
Mais  le  crime  n'eft  tel 
Qu'il  doiue  eftre  mortel 
A  fa  bru  et  fa  niepce: 

2155  Les  amours  dédaignant 

De  fon  fils  fe  plaignant 
D'vne  telle  rudeffe. 


ANTIGONE.    CHŒVR  DE  FILLES. 

Antigone. 

"TTOyez,  ô  Citoyens  qui  Thebes  habitez, 
^  Le  fupreme  combat  de  mes  aduerfitez  ! 

2160 Voyez  mon  dernier  mal,  ma  torture  dernière! 
Voyez  comme  on  me  meine  en  vne  orde  tanière 
Pour  y  finir  mes  iours!  voyez  helas  voyez 
Pour  mes  derniers  repas  les  viures  octroyez! 
Voyez  les  durs  liens  qui  les  deux  bras  me  ferrent  ! 

2165 Voyez  que  ces  bourreaux  toute  viue  m'enterrent! 

[244]  Voyez  qu'ils  vont  mon  corps  en  vn  roc  emmurer, 

Pour  auoir  mon  germain  voulu  fepulturer! 

Vne  fille  royale  on  Hure  à  la  mort  dure, 

On  me  condamne  à  mort  fans  autre  forfaiture. 
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Chœur  de  filles. 
Conlblez-vous,  ô  vierge,  et  ne  vous  affligez,  2170 

D'vn  magnanime  cœur  vos  tourmens  foulagez. 
Vous  n'irez  fans  louange  en  cet  antre  funèbre: 
Voftre  innocente  mort  viura  touûours  célèbre, 
Et  célèbre  le  los  de  voftre  pieté. 

Chaque  an  Ion  vous  fera  quelque  folennité  2175 

Comme  à  vne  Deefle,  et  de  mille  cantiques 
Le  peuple  honorera  vos  ombres  Plutoniques. 

Antigène. 
0  fontaine  Dircee!  ô  fleuue  Ifmene!  ô  prez! 
0  forefts  !  ô  couftaux  !  ô  bords  de  faug  pourprez  ! 
0  Soleil  iaimiflant,  lumière  de  ce  monde  !  21SO 

0  Thebes,  mon  pays,  d'hommes  guerriers  féconde. 
Et  maintenant  fertile  en  dure  cruauté, 
Contrainte  ie  vous  laifle  et  voftre  royauté! 

Adieu  Thebes,  adieu:  l'auftere  maladie 
De  fes  pâlies  maigreurs  n'a  ma  face  enlaidie,  2185 

Les  coufteaux  on  ne  vient  en  ma  gorge  plonger, 
Et  toutesfois  la  mort  me  contraint  defloger. 

Chœur  de  filles. 
Heureufe  eft  voftre  mort  terminant  les  miferes. 
Qui  ont  accompagné  vos  Labdacides  pères 
lufqu'à  vous  miferable,  et  depuis  le  berceau  2i90 

Vous  ont  iointe  touiiours  iufqu'au  pied  du  tombeau. 

Antigone. 
Que  fera  déformais  la  vieilleïïe  efpioree 
De  mon  père  aueuglé,  d'auec  moy  feparee? 
Que  ferez- vous?  lielas!  qui  vous  confolera? 
Qui  conduira  vos  pas,  et  qui  vous  noumra?  2195 

Hà  ie  fçay  que  bien  toft  fortant  de  ma  cauerne, 
[244^]  le  vous  verray  mon  père  au  profond  de  l'Auerne  ! 
Vous  ne  viurez  long  temps  après  mon  trifte  fort. 
Cette  nouuelle  icy  vous  haftera  la  mort. 

le  vous  verray  ma  mère  efclandreufe  locafte,  2200 

le  verray  Eteocle,  et  le  gendre  d'Adrafte, 
N'agueres  deualez  fur  le  noir  Acheron, 
Et  non  paflez  encor  par  le  nocher  Charon. 
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Adieu  brigade  aiinee,  adieu  chères  compagnes, 
2205  le  m'en  vay  lamenter  lous  les  fombres  campagnes: 

l'entre  viue  en  ma  tombe,  où  languira  mon  corps 

Mort  et  vif,  efloigné  des  viuans  et  des  morts. 
Chœur  de  filles. 

0  defaftre  cruel!  ô  iiere  deftinee! 

0  du  vieillard  Creon  ire  troj)  obftinee  ! 
2210  Vienne  la  mort  foudaine  et  de  Ion  heureux  dard 

Nous  trauerfe  en  ce  lieu  toutes  de  part  en  part. 
Antigone. 

Voicy  donc  ma  prifon,   voicy  donc  ma  demeure, 

Voicy  donc  le  fepulchre  où  il  faut  que  ie  meure! 

le  ne  veux  plus  tarder,  il  faut  entrer  dedans. 
2215  Adieu  luifant  Soleil,  adieu  rayons  ardans 

Adieu  pour  tout  iamais!  car  dans  ce  pleureux  antre, 

Mon  fupreme  manoir,  iamais  ta  clairté  n'entre. 

Adieu  mon  cher  Hemon  vous  ne  me  verrez  plus, 

le  m'en  vay  confiner  en  cet  antre  reclus  ; 
2220  Souuenez-vous  de  moy,  que  la  mort  on  me  donne, 

Qu'on  me  liure  à  la  mort  pour  auoir  efté  bonne. 

Vous  dégoûtez  de  plem-s,  vos  yeux  en  font  noyez, 

Ne  larmoyez  pour  moy,  mes  fœurs,  ne  larmoyez. 

Pourquoy  fanglotez-vous ?  pourquoy  vos  feins  d'albatre 
2225 Allez-vous  meurtriflant  de  force  de  vous  battre? 

Adieu  mes  chères  Sœurs,  ie  vous  fay  malaifer, 

le  ne  veux  plus  de  vous  que  ce  dernier  baifer. 

[245]   Adieu  mes  Soeurs,  adieu,  trop  long  temps  ie  retarde 

De  mes  piteux  regrets  la  mort  qui  me  regarde. 

Chœur  de  filles. 
2230  Hà  que  nos  iours  font  pleins 

D'efclandres  inhumains  ! 
Hé  Dieux  que  de  trauerfes! 
Que  d'angoiffes  diuerfcs! 
Que  nos  cheueux  retors 
2235  Sortent  flotans  dehors: 

Que  nos  faces  foyent  teintes 
De  fanglantes  atteintes. 
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Que  noftre  feiu  ouuert 

Soit  d'vlceres  couuert, 

Que  le  fang  eu  dégoutte,  2240 

Et  tombe  goutte  à  goutte. 
Que  fans  cefle  les  pleurs 

Humectent  nos  douleurs, 

Que  iamais  ils  ne  cefleut, 

Et  l'vn  fur  l'autre  naiffeut.  2245 

Que  ces  couftaux  fegrets 

Refonnent  de  regrets, 

Et  ces  roches  cornues 

De  plaintes  continues. 
Que  noftre  trifte  cœur  2250 

N'enferme  que  langueur. 

Soit  la  triftefle  amere 

Son  hoftefle  ordinaire. 
Iamais  le  beau  Soleil 

Ne  nous  luife  vermeil,  2255 

Aina  que  toufiours  fa  lampe 

En  ténèbres  il  tremjje. 
L'obfcurité  des  nuits 

[245^]  Eft  propre  à  nos  ennuis, 

Nos  importuns  encombres  2260 

Se  plaifent  aux  nuicts  fombres. 
Or  te  vueillent  les  Dieux 

Conduire  aux  facrez  lieux, 

Où  les  âmes  piteufes 

Repofent  bien-beureufes.  2265 

Et  là  t'aillent  payer 

Le  mérité  loyer 

De  ton  cœur  débonnaire 

Vers  le  corps  de  ton  frère. 

Hemon. 

TTOus  auez  donc,  cruel,  mes  amours  violé,  2270 

'   Vous  m' auez,  outrageux,  de  mon  ame  volé. 
Vous  m'auez  arraché  le  cœiu',  le  fang,  la  vie, 
M'ayant  par  vos  rigueurs  rauy  ma  chère  amie  ! 
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Vn  Tigre  Hyrcanieu  fi  felou  n'eurt  efté, 
2275  Vn  Sarmate,  vn  Tartare   euft  plus  d'humanité. 

Emmurer  vne  vierge  en  vne  roche  dure, 

Vne  tille  de  Roy,  mon  efpoule  futm-e! 

Voftre  niepce,  cruel,  que  vous  deuftiez  chérir 

Ainfî  que  voftre  fille,  et  la  faites  mourir! 
2280  Vous  la  faites  mourir  fans  eftre  crimineufe  ! 

Son  crime  et  fon  offenfe  eft  d' eftre  vertueufe. 
0  bourrelle  nature!   ô  trop  barbare  cœur. 

Des  Ours  et  des  Lions  furpaïïant  la  rigueur  ! 

Aumoins  fi  vous  l'eulîiez  fur  le  champ  efgorgee, 
2285 Sans  la  faire  mourir  d'vne  faim  enragée: 

Vous  n'eftiez  pas  faoulé  d'vn  fupplice  commun, 

Il  vous  falloit  monftrer  plus  cruel  qu'vn  chacun. 

[246]  Les  rayons  de  fes  yeux,  la  douceur  de  fa  face, 

N'ont  peu  de  voftre  cœur  rompre  la  dure  glace. 
229oVrayment  il  eft  reniply  d'extrême  cruauté, 

Puis  qu'il  a  peu  blelTer  cefte  extrême  beauté: 

Beauté  qui  à  l'amour  euft  vne  roche  efmeuë. 

Si  vne  roche  fiift  de  fentiment  pourueuë. 

Las  que  i'aye  fa  peine!  et  fi  ce  n'eft  affez 
2295  Qu'on  prenne  des  tyrans  les  tounnents  amaiïez, 

Et  qu'on  me  les  applique:  en  toute  patience 

On  me  verra  fouflfrir  leur  dure  violence. 

Aulii  bien  fi  ie  vis  elle  ne  mouiTa  pas, 

Ou  commun  à  nous  deux  nous  fera  fon  trefpas. 
2300  le  rompray  la  cauerne,  et  fi  aucun  s'oppofe 

Et  s'efforce  empefcher  qu'elle  ne  foit  declofe, 

le  luy  feray  fentir  que  c'eft  témérité 

De  vouloir  contredire  vn  amant  irrité. 

Mon  ame  eft  elle  moins  de  fon  amour  efprife 
2305  Que  d'Andromède  fut  le  preux  nepueu  d'Acrife, 

Qui  le  monftre  marin  mort  à  terre  rua. 

Et  détacha  la  vierge  après  qu'il  le  tua? 

Mon  ame  eft  plus  d'amour  que  la  fienne  efchauffee. 

Et  Antigone  vainc  la  fille  de  Cephee 
2310  En  pudique  beaiité  :  i'ay  donc  le  cœur  moins  fort, 

Si  ie  ne  la  deliure  et  garantis  de  mort. 
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Mais  trop  long  temps  ie  tarde,  et  ce  pendant,  peut  eftre, 
Que  d'inutiles  pleurs  ie  me  viens  icj  paiftre, 
La  pauurette  pourra  s' eftre  ouuerte  le  fein 
De  quelque  ter  pluftoft  que  d'attendre  la  faim:  2315 

Ou  bien  par  faute  d'air  trefpaffer  fuffoquee, 
Ou  fe  briler  la  tefte  encontre  vn  roc  choquée. 
Il  ne  faut  dilayer  de  crainte  d'accident: 
[246^  Car  mon  fecret  deftiç  eft  du  lien  dépendant. 

le  m'eftimois  heureux  qu'elle  me  fuft  donnée,  2320 

Pour  deuoir  célébrer  vn  heureux  hymenee: 
Mais  fi  le  ciel  n'afpire  h  mes  louables  vœux, 
Nous  irons  efpoufer  en  l'Acheron  larueux. 
Ce  que  n'aduienne,  ô  Dieux  !  ains  permettez  de  grâce 
Que  ie  Tofte  auiourd'huy  de  fa  caueme  bafle,  2325 

Chœur. 
Rigoureux  Amour, 
Dont  la  flèche  poignante 
>^Sans  repos  nuict  et  iour 
»  Toutes  âmes  tourmente: 
;/ru  doutes  glorieux  2380 

»Les  hommes  et  les  Dieux. 
»Nul  ne  fe  peut  garder 
;>Que  ta  main  enfantine 
;>Ne  le  vienne  darder 

ïA  trauers  la  poitrine:  2335 

s  Car  contre  ton  effort 
»I1  n'eft  rien  qui  foit  fort. 
»Les  Monarques  fi  craints, 
»Les  Kois  porte-couronnes, 
2  Sont  aufii  toft  atteints  2340 

2>Que  les  fimples  perfonnes: 
ï' Voire  que  tu  te  prens 
»Plus  volontiers  aux  grands, 
ïlupiter,  qui  des  Dieux 

;)Eft  le  maiftre  et  le  père,  2345 

2  Qui  la  terre  et  les  cieux 
;>Et  les  ondes  tempère, 

Sammlnng  franzôs.  Nendracke.     5.  g 

463 


82  ANTIGONE. 

[247]  »  Sent  ce  douillet  enfant, 
»De  fon  cœur  triomphant. 

2350  »Le  foudre  pétillant 

»Daus  fa  main  rougiflante, 
>>Ny  fon  œil  fourcillaut 
»Qui  le  ciel  efpouuante, 
»Ne  le  défend  du  tret 

2355  De  cet  Archer  fegret. 

»Aux  Enfers  il  defcend, 

»Et  dans  l'ame  cruelle 

»De  Pluton  fe  gliflant, 

»Y  laiffe  vue  eftincelle, 

2360  »Qui  n'a  tourment  égal 

»Dans  le  creux  infernal. 
»I1  donte  ibus  les  eaux 
>^Les  troupes  efcaillees, 
»I1  naure  les  oifeaux 

2365  »Aux  plumes  efmaillees, 

>;Les  plaines  et  les  bois 
>  Sont  fuiets  à  fes  loix. 
»Les  peuples  des  forefts, 
»Les  priuez,  les  fauuages, 

2370  »Des  tertres,  des  marez, 

»Des  valons,  des  bocages, 
»Des  champs  et  des  maifons, 
»Sont  ards  de  les  tifons. 
»Mais  nous  Ibmmes  fur  tous, 

2375  y  Humaines  créatures, 

»La  butte  de  fes  coups 
>^Et  de  les  flèches  dures: 
»Nous  allons  plus  fouuent 
[247^]  »Ses  flammes  efprouuant. 

2380  »I1  niche  dans  les  yeux 

»D'vne  tendre  pucelle, 
»Sur  fou  front  gracieux, 
»Sur  fa  gorgette  belle, 
»0u  fes  cheueux  retors, 

2385  »D'où  fe  font  mille  morts. 
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»Mais  las!  c'eft  gi-and'  pitié, 

;  Que  celuy,  qu'il  outrage 

»D'vne  forte  amitié, 

»Sent  vue  telle  rage, 

V Qu'il  ne  repofe  point  2390 

>>Tant  que  ce  mal  le  poind. 
»I1  ne  fonge  tranfi 

xQu'à  la  beauté   qu'il  aime, 

»I1  n'a  plus  de  fouci 

»De  fa  perfonne  mefme:  2395 

»Le  paternel  deuoir 

»Lu7  vient  h  nonchaloir. 
»I1  change  tout  d'humeurs, 

»De  naturel  il  change, 

»I1  prend  d' effranges  mœurs  2400 

»Sous  ce  tyran  eftrange: 

»  L'ancienne  douceur 
Defempare  fon  cœur. 
Hemon  voyons-nous  pas 

ladis  il  débonnaire,  2405 

Deuenu  contumax 

Au  vouloir  de  fon  père, 

Depuis  que  cet  amour 

A  faict  en  luy  feiour? 
[248]  n  ne  peut  confentir  24io 

Qu'on  outrage  fa  Dame, 

n  aime  mieux  feutir 

La  mort  dedans  fon  ame: 

le  crains  que  fa  douleur 

Nous  caufe  du  malheur.  2415 
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ACTE  V. 

LE  MESSAGER.    LE  CHŒVR.    EVRYDICE. 
CREON.    DOROTHEE. 

Le  MelTager. 
/^iOmme  Fortune  efcroule,  esbranle  et  bouleuerfe 
^^Les  affaires  humains  pouffez  à  la  renuerfe  ! 
■5  Comme  elle  brouille  tout,  et  de  nous  fe  iouant 
»Va  fans  deffus  deffous  toute  chofe  rouant! 

2420  »Sur  les  frefles  grandeurs  fuperbe  elle  le  roule, 
»Puis  foudain  les  releue  en  retournant  fa  boule, 
»Et  fi  nul  des  mortels  ne  preuoit  fon  deftin. 
Voila  le  vieil  Creon  fi  heureux  ce  matin, 
Malheureux  à  cette  heure.     Il  eftoit  fans  attente, 

2425  Sans  efpoir  eleu  Roy  d'vne  ville  puiffaute. 
Il  a  nos  ennemis  prefentement  chaffez. 
Que  Polynice  auoit  contre  nous  amaffez  : 
Ores  le  malencontre  en  fa  maifon  deuale. 
Qui  ce  nouueau  bonheur  de  trifteffes  efgale. 

2430  »Car  qui  a  du  martyre  en  fon  entendement 

»Bien  qu'il  foit  vn  grand  Roy,  ne  vit  heureufement. 

»Vous  auez  beau  couurir  de  haras  les  montagnes, 
»Et  de  troupeaux  laineux  les  herbeufes  campagnes, 
[248^     Auoir  l'or  qui  iaunift  fur  le  riuage  mol 

2436  ;>Du  Lydien  Pactole,  ou  du  Tage  Efpagnol, 
sEftre  de  cent  citez  et  de  cent  joeuples  maiftre, 
2  Voire  entre  tous  les  Rois  vn  monarque  apparoiftre: 
»Que  fi  dans  voftre  efprit  n'auez  contentement, 
»Voftre  félicité  ne  fera  qu'vn  tourment. 
Le  Chœur. 

2440  Quel  fanglant  infortune  encores  nous  tourmente? 
Le  Meflager. 
La  Fortune  nous  bat  plus  que  iaraais  fanglante. 

Le  Chœur. 
Nous  eft-il  furuenu  de  nouueaux  accidens? 
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Le  MelTager. 
Tout  eft  plein  de  foupii-s  et  de  pleurs  là  dedans. 

Le  Chœur. 
Eft-ce  dans  le  chafteau  que  tombe  cet  efclandre? 

Le  MefTager. 
Sur  le  chef  de  Creon  vient  ce  malheur  defcendre.  2445 

Le  Chœur. 
De  Creon?  quel  malheur  en  fon  âge  chenu? 

Le  MefTager. 
C'eft  par  luy,  le  chetif,  que  tout  eft  aduenu. 

Le     Chœur. 
Et  qu'eft-ce?  àj  nous  toft,  fans  nous  tenir  en  trance. 

Le  Melîager. 
Es  font  tous  roides  morts  par  fon  outrecuidance. 

Le  Chœur, 
lupiter!  qui  font-ils?  qui  a  ce  meurtre  fait?  2450 

Le  MefTager. 
Hemon  le  pauui'e  Hemon  s' eft  luy  mefme  desfait. 

Le  Chœur. 
Et  pourquoy?  qui  l'a  meu?  le  courroux  de  fon  père? 

Le  MefTager. 
n  eft  mort  forcené  d'amour  et  de  colère. 

Le  Chœur. 
De  l'amour  d'Antigone  il  eftoit  efperdu. 

Le  MefTager. 
D'Antigone  l'amour  et  la  mort  Font  perdu.  2455 

Le  Chœur. 
De  cette  panure  vierge  efteinte  eft  donc  la  vie. 

Le  MefTager. 
Sa  mort  eft  de  la  mort  de  fon  Hemon  fuiuie. 

Le  Chœur. 
Mais  i'entreuoy,  ce  femble,  Eurydice  qui  fort: 
Auroit-elle  entendu  nouuelle  de  fa  mort, 
Ou  bien  (\  par  Fortune  elle  feroit  fortie?  2460 

Eurydice. 
0  Thebains  mes  amis,  ie  me  fuis  diuertie 
Du  feruice  des  Dieux,  pour  vn  bruit  effroyant. 
Qui  fortant  du  chafteau  m'a  troublée  en  l'oyant. 
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l'allois  au  facré  temple  où  Pallas  on  adore, 

2465  [249]  Et  à  peine  en  la  rue  eftoy-ie  entrée  encore, 
Quand  i'entens  la  rumeur  du  peuple  efpouuanté, 
Qui  bruyoit  triftement  de  quelque  aduerfité 
De  la  maifon  Royale:  à  cette  voix  ouye, 
Efpointe  de  frayeur,  ie  tombe  efuanouye, 

2470  Mes  femmes  m'embraflant  me  leuent  comme  vn  faix, 
Et  me  couurant  le  front  me  portent  au  palais  : 
Où  peu  après  eftant  d'ecftafe  reuenue, 
Et  de  ce  fafcheux  bruit  m' eftant  refouuenue, 
le  fors  pleine  d'ennuis,  ardente  de  f<;auoir 

2475  Quel  infortune  c'eft,  ce  qu'il  y  peut  auoir. 
La  poitrine  me  bat,  le  fang  au  cœur  me  glace, 
Vne  froide  fueur  me  deftrempe  la  face, 
La  force  me  défaut,  mon  bras  n'a  plus  de  poux. 
Et  fous  mon  foible  corps  tremblotent  mes  genoux. 

2480  le  prefage  vn  grand  mal:  car  cette  matinée 

L'Orfraye  a  fur  nos  tours  fa  foible  voix  trainee 
En  longs  gemilTemens:  i'ay  veu  deflur  nos  lits 
Mille  tacbes  de  fang,  et  deflur  mes  habits. 
I'ay  depuis  eftimé,  que  ce  fuflent  prefàges 

2485  Du  meurtre  des  deux  Rois,  et  des  autres  carnages 
De  nos  bons  citoyens,  qui  font  auiourdbuy  morts, 
Repouflant  vaillamment  les  Argiues  efibrts: 
Mais  ore  ie  voy  bien  que  ce  ligne  demonftre. 
Que  fur  nos  propres  chefs  aduiendra  malencontre, 

2490  Par  le  vifage  morne  et  les  pleurs  que  ie  voy 
Du  peuple,  qui  me  fuit  et  lamente  fur  moy, 
le  I'entens  murmurer  de  quelque  horrible  chofe, 
De  quelque  grand  mechef  dont  m'aduertir  on  n'ofe. 
Si  le  faut-il  fçauoir.     Dites  moy  ie  vous  pry, 

2495  De  quel  malheur  prouient  ce  lamentable  cry? 
[249^]  Dites-le  hardiment:  ie  ne  fuis  apprentiue 
A  porter  des  ennuis,  fans  fin  il  m'en  arriue. 

Le  MeiTager. 

le  vous  conteray  tout.  Madame:  car  dequoy 
Peut  feruir  qu'on  vous  taife  vn  fi  lugubre  efmoy? 
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L'on  ne  le  peut  celer  encores  qu'on  y  tafche,  2500 

Vous  le  fçaurez  toufiours  combien  qu'on  vous  le  cache: 
Et  le  fçachant  demain  vous  n'aurez  moins  d'ennuy, 
Que  vous  en  receurez  le  fçachant  auiourdhuy. 

Eurydice, 
ïu  me  tiens  trop  long  temps,  defpefche  ie  te  prie. 

Le  MelTager. 
La  fureur  de  Creon  luy  eftoit  deafprie  2505 

Par  le  confeil  des  liens,  qui  donnèrent  aduis 
Que  fuffent  des  grands  Dieux  les  oracles  fuiuis 
Qu'annonçoit  Tirefie,   et  qu'vn  funèbre  office 
Lon  fift  foudainement  au  corps  de  Polynice. 

Nous  allions  attriftez  par  des  chemins  tortus,  25io 

De  cauemeux  rochers  doublement  reueftus  : 
Pource  que  la  campagne  eft  encore  encombrée 
De  gi-ands  monceaux  de  corps,  et  de  fang  empourprée. 
Puis  defcendus  au  lieu  funefte  aux  deux  Germains, 
Trouuons  ce  pauure  Prince  eftendu  fur  les  reins,  '2515 

Tout  faigneux,  totit  poudreux,    que  nous  leuons  de  terre, 
Et  le  portons  lauer  fur  vne  large  pierre. 

Apres  qu'il  fiit  par  nous  de  pure  eau  nettoyé, 
Et  de  linge  odorant  fouefiiement  eïïuyé, 

Nous  inuoquons  Hécate  en  trois  noms  réclamée,  2520 

Le  ténébreux  Pluton,  et  fa  cohorte  aimée. 
En  les  propitiant,   de  peur  que  leur  courroux 
Pour  fe  voir  mefprifer  ne  s'eclataft  fur  nous. 

Nous  entamons  le  fein  de  noftre  antique  mère, 
Luy  creufons  vn  tombeau  fa  maifon  folitaire,  2525 

Et  couuert  d"vn  linceul  le  defcendons  dedans, 
[250]  Efpandans  maints  foupirs,  maintes  pleurs  efpandans. 

Quand  tout  fut  acheué,  nous  retournons  arrière, 
Marchant  d'vn  pas  legier  vers  la  fombre  tanière 
De  la  bonne  Antigène,  à  fin  de  l'en  tirer,  2530 

Ne  la  voulant  Creon  plus  long  temps  martyr er. 
Nous  n'allons  gueres  loin  qu'vne  voix  lamentable 
Nous  entendons  fortir  de  la  roche  exécrable  : 
Le  Roy  s'en  trouble  tout,  dénient  palle,  et  ne  peut 
Proférer  vn  feul  mot,  tant  fon  ame  s'efmeut.  2535 
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Il  auance  le  pas,  il  bégaye,  et  demonftre 
Par  fes  geftes  diuers  qu'il  craint  du  malencontre, 
Nous  hafte  d'approcher  de  cet  antre  pierreux, 
Luy  mefme  y  court  foudain,  s'appelle  malheureux, 

254oGeinift,  foufpire,  pleure,  et  fes  gourdes  mains  rue 
Sur  fes  cheueux  grifons  et  fa  barbe  chenue. 
Ah  (dit-il)  miferable!  ah  c'eft  d'Hemon  le  cry! 
Allez,  courez,  volez,  fecourez,  ie  vous  pry, 
Vous  n'y  ferez  à  temps,  broflez  dans  ce  bocage, 

2545  Et  à  courfe  donnez  dedans  l'antre  fauuage: 

Saunez  moy  mon  enfant,  mon  enfant  fauuez  moy. 
Mon  Hemon  las!  c'eft  luy,  c'eft  luy-mefme  que  i'oy, 
C'eft  fa  voix,  ie  l'entens.     Lors  chacun  s'euertue. 
Chacun  court,  chacun  pofte  à  la  roche  mouflue: 

25.50  L'vn  veut  deuancer  l'autre,  et  l'honneur  acquérir 
D'eftre  entré  le  premier  pour  Hemon  fecourir. 

De  cet  antre  approchez,   nous  trouuons  la  clofture 
Auoir  efté  brifee  en  capable  ouuerture: 
Nous  defcendons  dedans,  et  defcouurant  par  tout, 

2555  Nous  voyons  Antigone  en  vn  recoin  au  bout 
Couchée  à  la  renuerfe,  ayant  la  gorge  ceinte 
De  fes  liens  de  tefte,  en  mille  noeuds  eftreinte: 
[250^]  Et  fon  Hemon  auprès,  qui  pleurant  l'embraflbit. 
Et  fa  mort  lamentant  fur  elle  gemiflbit, 

256oNommoit  les  Dieux  cruels  et  la  Parque  cruelle, 
Maudiflbit,  deteftoit  la  rigueur  paternelle, 
Se  deftordoit  les  bras,  la  pucelle  appelloit: 
Et  bien  qu'elle  fuft  morte  auec  elle  parloit, 
La  nommoit  fa  maiftrefle,  et  fa  vie,  et  fon  ame, 

2565  Se  difoit  malheureux  en  vne  chafte  flame. 
Aulîi  toft  vient  Creon,   qui  l'ayant  apperceu 
Tire  de  grands  fanglots,  iufque  aux  poumons  efmeu: 
Et  comme  fanatique,  auec  vne  voix  morte, 
Tremblant  et  haletant  luy  dift  en  cette  forte. 

2570  Que  faites  vous  mon  fils  ?  pourquoy  vous  perdez-vous  ? 

Reuenez,  mon  amy,  lafchez  voftre  courroux: 
Pardonnez  moy  ma  faute,  humble  ie  vous  en  prie. 
Pardonnez  moy,  mon  cœur,   pardonnez  moy,  ma  vie: 
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Vueillez  moy,  pour  ce  coup,  mon  erreur  pardonner, 

Fen  porteraj  tel  mal  que  voudrez  m'ordonner.  2575 

Mais  luy  le  regardant  dVne  œillade  farouche, 
Le  guignant  de  trauei-s  à  ces  propos  rebouche, 
Dénient  plus  furieux,  et  fans  refpoudre  mot 
De  fes  entrailles  pouffe  vn  foupireux  fanglot: 
Et  au  mefme  moment  il  faque  au  cimeterre,  2580 

Dont  Creon  effrojé  fe  retire  gx-and'  erre 
Sortant  de  la  cauerne,  et  luy  tout  coleré 
Se  donne  dans  les  flancs  du  coutelas  tiré. 

Eurydice. 
Hà  qu'eft-ce  que  i'entens!  qu'eft-ce  que  i'oy  dolente! 

Le  Chœur. 
Elle  s'en  va  troublée  ainfi  quVne  Bacchante  2585 

Au  haut  de  Cithéron,  qui  pleine  de  ftireur, 
Va  célébrant  le  Dieu  des  Indes  conquereur. 
Acheue  Meffager  ce  difcours  lamentable. 
[251]  Le  MelTager. 

Si  toft  qu'il  eut  l'efpee  en  fon  flanc  miferable, 
n  tomba  fur  la  Vierge  et  de  fang  l'arrofa,  2590 

Dift  le  dernier  adieu,  puis  fes  léures  baifa: 
La  face  luy  blefmift,  les  iambes  luy  roidirent, 
Sa  vie  et  fon  amour  dedans  l'air  fe  perdirent. 

Le  Chœur. 
O  couple  infortuné  de  fidelles  Amans, 

Indignes  de  foufifrir  fi  funèbres  tourmens  !  2595 

Les  Dires  vont  efteindre  aux  ondes  Stygiales 
De  leur  mortel  Hymen  les  torches  nuptiales. 
Or  repofez,  enfans,  en  éternelle  paix, 
Et  vos  douces  amours  couferuez  à  iamais. 

Mais  d'où  vient  que  la  Royne  eft  fi  toft  retournée     2600 
Quand  elle  a  fceu  d'Hemon  la  dure  deftinee, 
Sans  faire  aucuns  regi-ets,  fans  auoir  lamenté. 
Sentant  d'vn  li  grand  dueil  fon  cœur  accrauanté? 

Le  MelTager. 
le  m'en  eftonne  bien,  mais  toutefois  i'eftime 
Qu'elle  a  voulu  preffer  la  douleur  qui  la  lime,  2605 
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Et  ne  la  déclarer  en  public  deuant  tous: 

Mais  qu'elle  vomim  fon  dueil  et  fon  courroux 

Libre  dans  le  chafteau  fans  que  fes  pleurs  on  voye. 

»Celuy  larmoyé  feul  qui  de  bon  cœur  larmoyé. 
2610 Auti*ement,  ie  ne  croy  qu'il  puifle  auoir  danger, 

Que  par  trop  de  douleur  elle  s'aille  outrager: 

Elle  eft  trop  retenue  et  a  trop  de  prudence. 
Le  Chœur. 

Certes  ie  n'en  fçay  rien,  mais  ce  trifte  lilence 

Me  femble  prefagir  incurables  malheurs: 
2615  »  Combien  qu'en  mi  vray   dueil  vaines    font   les  clameurs. 
Le  MelTager. 

Entrons  dedans  la  ville,  on  pourra  nous  apprendre 

Si  le  dueil  luy  a  fait  fur  fa  vie  entreprendre. 
Le  Chœur. 

Allons:  mais  voila  pas  Creon  l'infortuné? 
Le  Meflager. 

C'efl  luy  mefme  c'eft  luy,  le  vieillard  obftiné. 

[25r]  Le  Chœur. 

2620  II  fait  porter  vn  mort  fur  lequel  il  lamente. 
Le  MefTager. 

C'eft  Hémon  retiré  de  la  caue  relante. 
Le  Chœur. 

Il  eft  caufe  tout  feul  d'vn  ii  cruel  mechef. 

Mais  ie  crains  qu'il  ne  tombe  à  d'autres  fur^le  chef. 
Creon. 

0  trois  et  quatre  fois  malheureufe  ma  vie! 
2625  0  vieillelTe  chagrine  au  defaftre  alTeruie  ! 

0  crime  deteftable!  ô  monftrueux  forfait! 

l'ay  par  ma  cruauté  mon  cher  enfant  desfeit  ! 

Hà  bourreau  de  mon  fang!  vne  Tigre  fauuage 

Ne  traitte  ainfi  les  fiens,  que  moy  mon  parentage. 
2630  le  me  nourris  de  meurtre,   et  encores  ma  faim 

Ne  fe  peut  amortir  d'vn  caraage  inhumain  : 

le  guerroyé  les  morts,  ma  fureur  infenfee 

S' eft  après  le  trefpas  fur  les  miens  élancée. 

l'ay  voulu  Polynice  aux  corbeaux  liurer  mort 
2635  Et  aux  loups  charoigniers,  non  contant  de  fa  mort. 
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l'ay  enclofe  Antigone  en  vne  caue  noire, 
Pour  vn  piteux  office,  et  qui  mérite  gloire. 

lay  viue  eufeuely  la  fille  de  ma  fœur, 
Et  de  mon  propre  fils  ie  fuis  le  meutrifleur. 

Le  Chœur. 
Trop  tard  vous  cognoilTez  voftre  incurable  ofïenfe,  2640 

Vaines  y  font  les  pleurs,  vaine  la  repentance, 
Pour  néant  vous  iettez  ces  lamentables  cris. 
;  De  ce  qui  eft  ia  faict  le  confeil  en  eft  pris, 
;.Dieu  mefme  ne  fçauroit,  bien  que  tout  il  modère, 
ï  Faire  qu'vn  œuure  faict  foit  encores  à  faire.  264.5 

Creon. 
Helas  ie  le  fçay  bien  à  mon  grand  deconfort. 
Incurable  eft  ma  peine,  incurable  mon  tort. 
Helas  !  que  ma  vieillelTe  eft  de  malheurs  cliargee  ! 
Que  mon  ame  a  d'angoiffe,  et  qu'elle  eft  affligée! 

Dorothée. 
0  Creon  efploré,  les  meurtres  à  foifon  2650 

[252]  Viennent  de  plus  en  plus  combler  voftre  maifon. 

Creon. 
Que  me  peut-il  refter  de  chofe  miferable, 
Que  ne  m'ait  fait  fentir  la  fortune  muable? 

Dorothée. 
La  Royne  s' eft  tuée,  et  de  fon  rouge  fang 
Sa  chambre  eft  ondoyante  et  femble  d'vn  eftang.  2655 

Creon. 
0  cruel  Acheron  aux  implacables  gouffres, 
Qui  dans  tes  flancs  ouuerts  toutes  chofes  engoufres, 
Pourquoy  me  viens-tu  perdre  eftant  ia  fi  perdu? 
Que  ne  fuis-ie  pluftoft  dans  l'Orque  defcendu, 
Ains  qu'emplir  ma  maifon  de  fang  et  de  carnage,  2660 

Que  pouffer  deuant  moy  mon  malheureux  mefnage? 

Hà  pauure  infortuné,  pauure  Roy,  Roy  chetif, 
Que  ce  bandeau  royal  eft  vn  heur  deceptif! 
Si  toft  ie  ne  l'ay  pris,  qu'^^le  horrible  tempefte 
D'efclandres  defaftreux  m'a  bourrelé  la  tefte.  2665 

Mon  Eurydice  eft  morte!  hà  méchant  c'eftparmoy! 
D'autre  que  de  moy  feul  me  plaindre  ie  ne  doy. 
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Par  moy  ma  niepce  eft  morte  en  vn  louable  office: 

Par  elle  mon  Hemon,  par  Hemon  Eurydice, 
267oAinfi  de  tant  de  morts  ie  fuis  caule  tout  feul, 

Et  feul  aulîi  l'en  porte  et  la  coulpe  et  le  deul. 

Mon  Euiydice  eft  morte,  Eurydice  mon  ame! 

0  fanguinaire  efpous,  6  defaftreufe  Dame! 

Allons,  courons  la  voir. 

Dorothée. 

Ne  vous  haftez  ia  tant, 
2675  Vous  ne  ranimerez  fa  vie  en  vous  haftant. 

Trop  toft  à  voftre  dam  vous  verrez  la  pauurette 

Prefte  à  faire  defcente  en  la  tombe  muette. 
Creon. 

Hé  bons  dieux  que  feray-ie?  eft-il  calamité 

Qu'apparier  ie  puiffe  à  mon  aduerfité? 
2680  Que  me  peut-il  refter?  que  refte  à  ma  vieillefle 

Qu'elle  ne  foit  confite  en  extrême  deftrefle? 

[252^]  l'ay  meurtry  mon  enfant  que  ie  tiens  en  mes  bras, 

Et  ma  loyale  efpoufe  ay  conduit  au  trefpas. 

Hà  mère  trop  piteufe!  hà  fils  trop  débonnaire! 
2685  0  moy  fource  du  mal,  oftinément  feuere  ! 

0  trop  cruel  Deftin!  cruel  fort  eftouffant 

Par  mon  aufterité,  niepce,  femme,  et  enfant! 

Dorothée. 

Elle  eft  morte  foudain,  fur  l'autel  renuerfee, 

D'vn  poignard  outrageux  l'eftomach  trauerfee. 
2690  Mais  deuant  que  vomir  fa  trifte  ame  dehors, 

Les  deux  yeux  entre-ouuerts  ternillkns  par  les  bors, 

Le  vifage  defteint  de  fa  rofe  première, 

A  fon  antique  efpoux  a  fait  dure  prière. 

Ses  Mânes  conti-e  vous  par  trois  fois  implorant 
2695  Et  toutes  les  Fureurs  des  Enfers  adiurant. 

Pour  venger  deflur  vous  au  creux  Acherontide 

De  cent  et  cent  tourmens  ce  double  parricide. 
Creon. 

0  panure,  ô  miferable,  helas  ie  tremble  au  cœur! 

le  fens  mon  fang  glacer  d'vne  mortelle  peur. 
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Que  quelqu'vn  ne  me  vient  d'vne  trenchante  efpee  2700 

Trauerfer  la  i^oitrine,  ou  la  gorge  frapee? 

Arrachez-moy  d'ici,  iettez  moy  quelque  part, 

Où  ie  puilTe  plorer  dans  vn  roc  à  Tefcart. 

le  fuis  femblable  à  ceux  que  le  fepulchre  enferre, 

Tant  Tennuy,  tant  le  mal  mortellement  m'atterre.  2705 

Vienne  vienne  la  Mort  au  feuere  fourcy, 
Vienne  la  Mort  teriible  et  m'arrache  d'icy. 
Que  ce  iour  le  dernier  de .  mes  iours  apparoifle, 
Ce  iour  face  noyer  mou  crime  et  mon  angoifle 
Au  fond  de  l'Acheron,  non  pas  mon  crime,  helas!  2710 

Car  il  faut  qu'auec  moy  ie  le  porte  là  bas. 
Et  le  monftre  à  Minos,  pour  receuoir  la  peine 
[253]  Que  mérite  l'aigreur  de  mon  ame  inhumaine. 

Le  Chœur. 
Laiflez-là  ces  regrets,  cet  inutile  dueil. 
Et  faites  que  leurs  corps  on  enferme  au  cercueil.  2715 

Creon. 
le  ne  te  puis  lafcher  ma  tendre  geniture, 
Pour  inhumé  te  mettre  en  digne  fepulture. 
Bien  que  ie  t'aye  occis  par  ma  feuerité, 
Contre  ton  faint  amour  follement  irrité: 

Ny  vous  ma  chère  efpoufe:  helas  ce  mefme  efclandre        2720 
Et  ce  mefme  forfait  vient  voftre  fang  efpandre  ! 
Mère,  vous  n'auez  peu,  trop  outragée  au  cœur, 
Suruiure  à  voftre  enfant  meurtry  par  ma  i-igueur: 
Et  moy  meurtrier  ie  vy,  Clothon  mes  iours  deuide, 
Qui  fuis  efpoux,  et  oncle,  et  père  parricide.  2725 

Où  mes  yeux  tourneray-ie  ?  en  quel  lieu,  malheureux, 
Me  doy-ie  retirer  pour  n'eftre  langoureux? 
Tu  vois,  panure  Creon,  quelque  part  que  tu  ailles 
Des  meurtres  impiteux,  tu  vois  des  funérailles. 
De  fon  glaiue  abbatu  ton  enfant  gift  icy,  2730 

Occife  en  ta  maifon  ta  femme  gift  aufti: 
Tout  regorge  de  pleurs,  de  regrets  et  de  plaintes, 
Par  la  fortune  font  tes  lielTes  efteintes. 

0  rigoureux  Deftin,  qu'on  ne  peut  euiter! 
0  grands  Dieux  immortels!  ô  père  lupiter!  2735 
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Terminez  ie  vous  pri'  ma  douleur  et  ma  vie, 
D'Eurydice  la  mort  foit  de  ma  mort  fuiuie. 

Le  Chœur. 
Vos  pertes,  vos  malheurs,  que  vous  auez  foufferts 
»  Procèdent  du  mefpris  du  grand  Dieu  des  Enfers; 
2740  »I1  le  faut  honorer,  et  toufiours  auoir  cure 
xDe  ne  priuer  aucun  du  droict  de  fepulture. 


F  I  N. 
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[253^     LES    IVIFVES, 

TRAGEDIE. 
[254]        A   MONSEIGNEVR 

DE      I  O  Y  E  V  S  E      D  V  C, 

PAIE,     ET     ADMIEAL 

de  France. 

TE  m'eftois  refolu-,  Monfeigneur,  de  quitter  l'ingrat  exer- 
^cice  des  Mufes,  où  ie  ne  me  fuis  que  trop  inutilement 
efhatu:  mais  eftant  fur  le  poinct  de  prendre  congé,  ie  me 
fuis  aduifé  que  deux  chofes  principalement  me  refloyent: 
de  chanter  quelque  cas  de  noflre  Dieu,  digne  d'vn  homme  5 
Chreftien,  et  de  vous  prefenter  de  mes  vers,  comme  à 
[254^]  celuy  qui  leur  eft  vénérable  entre  tous.  Dequoy  ie 
me  femhle  eftre  aucunement  acquitté  par  le  fujet  et  ad- 
dreffe  de  cefte  Tragédie.  Car  tout  ainfi  que  c'eft  vn  dif- 
cours  Chreftien  et  religieux,  il  s'eft  conuenahlement  ad-io 
dreffé  à  vous,  Monfeigneur ,  qui  Veftes  autant  que  nul 
autre  de  ce  Boyaume.  Et  pour  Vautre  efgard,  i'euffe 
craint  d'eftre  iuftement  repris  des  Mufes,  fi.  entre  tous 
ceux  qui  fe  font  efforcez  de  monter  fur  leurs  faints 
coupeaux,  Veftois  feul  n'honorant  voftre  vertu ,  et  ne  re- 15 
connoiffant  la  continuelle  hien-mieïllance  qu'elles  reçoiuent 
de  vous  leur  Mécène.  Car  combien  que,  ou  par  l'in féli- 
cité du  fecle,  ou  par  défaut  de  mérites,  ou  par  vn  mal- 
heur particîdier,  les  peines  que  Vay  prifes  à  les  careffer, 
m'ayent  [255]    efïé  autant  infructueufes   iufques  icy,   queio 
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les  affuliis  et  defagreàbles  labeurs  de  ma  vacation:  Si 
veux-ie,  Monfeigneur,  vous  regracier  des  bienfaits  que  les 
lettres  reçoiuent  iournellement  de  vous,  comme  fi  i'eflois 
du  nombre  des   mieux  fotiunez,   et  vous  en  demeurer  au- 

25  tant  redeuable  que  Vvn  d'iceux.  Or  vous  ay-ie  icy  re- 
prefenté  les  foufpirables  calamitez  d'rn  peuple,  qui  a  comme 
nous  abandonné  [on  Dieu.  C'efl  vn  fuiet  délectable,  et 
de  bonne  et  faincte  édification.  Vous  y  voyez  le  chafli- 
ment  d'vn  Prince  iffu   de  l'ancienne  race  de  Dauid,  pour 

30  fon  infidélité  et  rébellion  contre  fon  fuperieur:  Et  voyes 
auffi  l'horrible  cruauté  d'vn  Boy  barbare  vers  celuy  qui 
battu  de  la  fortune,  eft  tombé  en  fes  mains  [255^]  par 
vn  feuere  ingénient  de  Dieu.  La  prerogatiue  que  la  vérité 
prend  fur  la  menfonge,  l'hilloire  fur  la  fable,    vn  fujet  et 

sbdifcours  facré  fur  vn  profane,  m'induit  à  croire  que  ce 
Traitté  pourra  precéUer  les  autres ,  et  moins  defagreer  àf 
fa  Maiefté,  s'il  hiy  plaijl  l'honorer  de  fa  veuë,  luy  eftant 
dédié  en  gênerai  auec  les  precedens,  tout  ainfi  que  ie  vous 
le  viens  particulièrement  vouer  et  prefenter.     C'efl  peu  de 

iochofe  à  vray-dire,  et  le  reconnois  ainfi:  mais  c'eft  tout 
ce  que  ie  vous  puis  donner  de  tcfmoignage  du  refpect  ei 
obeiffance  que  ie  vous  porte,  et  de  Vhumhle  fubicction  qui 
ie  dois  à  fa  Maiefté.  En  cela  ie  me  confie,  Monfeigneur 
affeuré  que  l'affection   de   V Au\2hQi]theiir  tiendra  lieu  d( 

^^  recommandation   de  fon  œuure,   et   le  garantira  de  con 
temnement. 

Voftre  tres-affectionné 

feruiteur  Robert 

Garnier. 
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[256^1  AD    ROBERTVM    GARNIERIVM 

RERVM    CAPITALIVM    PRAEFECTVM 

Cœnomanis,  Petrus  Amyus  ibidem 
Cos.  Mag. 

QVam  CiiTha  procul,  et  cantatis  Phocidos  antris, 
Quam  Ca?lo,  Gamiere,  remoto 
Caftaliae  pereunt  duce  te  volitare  Camœnae. 

En  qua  fœcimdo  rigat  amne  50 

Nilus  arenofi  fitieutia  riira  Canopi, 

Quaque  Paleftina?  recutitis 
Palm*  frondofas  fociarunt  gentibus  vmbras, 

Te  obferaant,  tiia  ligna  fequuntur. 
Ha^c  pafiis,  illa  in  nodmn  religata  capillos:  55 

Et  cinctaj  omnes  tempora  myrto, 
Sulpenfaeque  lyras  bumero,  mirantur  et  ardent 

Quos  pergis,  fua  mella,  labores. 
nia  alias  inter  quse  te  almo  fydere  natum 

Fouit  Melpomene,  knxia  renun  _  60 

Quicquam  adolere  nouarum  operi  nouo,  At  vnde,  ait,  aut  quid? 

Dum  Theliden,  dum  Aftyanacta, 
Relliquias  Troia?,  dum  ciuica  bella  Quiritum, 

Ternis  exantlata  duelHs 
Temo  complexus  dédit  expallere  theatro,  65 

Nos  illi  pulchra  orania.  opmnque 
Acididimus,  quantum  ex  adytis  Heliconis  opimis 

Mortales  ditefcere  tas  eft. 
Quid  fupereft?  Quid  non  dictum  illi?  Non  fibi  folus 

lam  ipfe  eft,  qui  fe  comparet  ipfi?     _  70 

[257]  Eft  bumana  tenus  quo  fefe  audacia  fundat, 

Vana  aliquid  fupra  meditari: 
Eft  lex  quatenus  immortales  vatibiis  adfunt, 

Vitra  quam  conata,  refringit 
Qui  Lycios  régnât  faltus,  Delum,  Pataramque  75 

Cynthius  et  Tbymbra-us  ApoUo. 
Subliftit  paulum,  et  mox  mutato  altéra  vultu, 

At  fi,  inquit,  nihil  amplius  illi 
Définit  vnde  poteft  reliquis,  fi  noftra,  Sorores, 

Illum  aduorfum  copia  friget,  80 

I  proprijs  pollens  numeris,  I  te  tibi  Teucro, 

Teque  ipfo,  Gramiere,  beatus 
Sammlnng  franzôs.  Neudmcke.     5,  7 
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Aude  fecurus  quicquid  lubet,  ardua  penn* 

Numina  prome  tuœ:  Ecce  Sionem 
85  Sponte  fubit.  Libaiiique  intonfa  cacumiua  cedvos 

Parnaffus  bifida  ai'ce  biuertex: 
Aude  hic  quod  paueaut  Reges,  atrocia  ludae 

Fata,  et  lamentabile  regnuui 
Sedecia',  prolemque  neci  affliotam,  ante  caduci 
90      Lumina  uiox  peritura  parentis. 

Te  labor  ifte  uiauet  poftreinus,  inhofpita  edaci 

Quem  fenio  exrpcctant  loca,  vbi  inter 
^ternas  fpirant  lauros  ceciuiffe  peritiB 

Threiffae,  Smyrnaeaeque  Camœnae. 


[257^  Argument  de  la  Tragédie 

des  luifues. 

lyrAbuchodonoIbr  Kuy  des  AITyi-ieus  ayant  ordonné  Sedecie 
-^^  Roy  de  lerufalein  au  lieu  de  loachim  Ion  nepueu,  après 
qu'il  luy  euft  iuré.  la  foy  de  luy  eftre  toufiours  bon  et 
loyal  vaflal,    et    de   ne   prendre    iamais    l'alliance    et  con- 

5  fédération  du  Roy  d'Egypte  fon  ennemy,  fiit  neuf  ans 
après  contraint  de  luy  taire  guerre  pour  auoir  faulfé  fa 
foy,  prenant  le  party  de  Necluin  Roy  d'Egypte,  et  auoir 
fou  peuple  reuolté  contre  luy.  Pour  cefte  caufe  il  mift 
aux  champs  vne  tresforte  armée,  auec  laquelle  il  brufla  et 

10  faccagea  le  pays  de  ludee,  et  mift  le  liège  deuant  leni- 
falem  ca])itale  de  la  prouince.  Dequoy  rEg}-ptien  aduerti 
marcha  incontinent  auec  fes  forces  pour  le  contraindre  de 
leuer  le  fiege,  ou  de  venir  au  combat.  Mais  Nabucbodo- 
nofor  pour    le  preuenir  leue   incontinent    les  enfeignes,  et 

15  le  va  rencontrer  fur  le  chemin ,  où  il  le  combat ,  et  met 
fon  armée  en  pièces ,  auec  grand  carnage  et  mortalité  : 
puis  retourne  camper  deuant  lerufaleir. ,  qu'il  fait  battre 
plus  furieufement  qu'auparavant.  Le  fiege  dura  dixhuit 
mois   entiers:    pendant  lequel  il  fe  retira  auec  fa  cour  en 
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dla  ville  e  Keblate ,    qui  eft  Antioche  de  Syrie ,  relaiflant  20 
la  charge  de  l'armée  à  Nabuzardan,   [258]  et  autres  vaillans 
Capitaines:    lefquels  ferrèrent  les  affiegez  de  fi  près,   que 
tous  moyens  de  recouurer  viures  leur  eftans  oftez,  ils  furent 
incontinent  réduits  en  trefgrande  detrefle  et  necelTfité,  mou- 
rans  iournellement   de   faim.      En  fin    comme  ils  eftoyenti^r, 
fort  débilitez  de  courage  et  amoindris  de  nombre,  leur  eft 
donné    vn  roide    et  furieux    aflault   fur  la  minuict,    qu'ils 
ne  peurent  fouftenir,  et  fut  la  ville  emportée  de  viue  force, 
La  cruauté  fut  extrême  tant  enuers  les  liommes  qu'édifices. 
Le  temple  fut  pillé  et  embrafé,    la  ville    mife  à  feu  et  à  30 
fang ,    et  grand   nombre  de  feigneurs   et  autres  du  popu- 
laire   emmenez    pour    efclaues.      Sedecie    informé    de    ce 
defaftre  fort  liaftiuement  auec  fa  mère,  femmes,  enfans,  et 
aucuns    de   fes   amis    par  vne  porte   fecrette,    et   prend  le 
chemin  des  montaignes,    où    il  eft  pourfuiui  par  quelques  35 
gens    de    chenal,    qui   l'acconceurent    aux    campagnes    de 
lericho,  le  prindrent  et  lièrent,  et  le  menèrent  auec  toute 
fa  maifon  en  Antioche,  où  il  fut  prefenté  au  Roy  Nabu- 
chodonofor.     Lequel  après  luy   auoir  reproché    en  grande 
colère  fon  ingratitude  et  defloyauté,    fift    en    fa    prefence40 
efgorger  fes  enfans,  et  décapiter  le  grand  Pontife  auec  les 
principaux  feigneurs  de  lerufalem:    puis  il  luy  fift  creuer 
les  yeux.     Ce  fait   l'enuoya  chargé    de    pefautes    chaifnes 
en  Babylon,    où   il  finift   depuis    miferablement  fes  iours. 
Ce  fui  et    eft   pris  des  24    et  25  chapitres   du  4  liure  des  45 
Roys,    du  36  chapitre  du  2  liure  des  Chroniques,   et  du 
29  de  [258^]  leremie,    et   eft  plus  amplement  traitté  par 
lofephe  au  9  et   10  chapitres  du   10  des  Antiquitez. 
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Entreparleurs. 

Le  Prophète. 
50  Nabuchodonofor,  Roy  d'Affyrie. 

Nabufai'dan,  Lieutenant  gênerai  en  l'armée. 

Amital,  mère  de  Sedecie. 

Les  Eoynes,  femmes  de  Sedecie. 

La  Royne,  femme  de  Nabuchodonofor. 
55  La  gouuernante  de  la  Royne. 

Sedecie,  Roy  de  lerufalem. 

Sarree,  grand  Pontife. 

Le  Preuoft  de  Ihoftel  de  Nabuchodonofor. 

Le  Choeur  des  luifues. 
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TRAGEDIE. 

ACTE  I. 

Le  Prophète. 
TVfques  à  quand,  Seigneur,  épandras-tu  ton  ire? 
-'-lufqu'à  quand  voudras-tu  ton  peuple  aimé  détruire, 
L'infortuné  luda,  que  tu  as  tant  clieri, 
Que  tu  as  quarante  ans  par  les  deferts  nourri, 
Comme  vn  enfant  tendret  que  fa  nourrice  allaite,  5 

Et  ores  en  rigueur  ta  dure  main  le  traitte? 

0  feigneur  noftre  Dieu,  ramolli  ton  courroux, 
Eafferene  ton  œil,  fois  pitoyable  et  doux. 
Nous  t'auons  offensé  de  crimes  exécrables 
Et  connoiffons  combien  nous  fommes  puniffables  :  lo 

Mais  las  !  pardonne  nous,  nous  te  crions   merci. 
Si  nous  auons  péché,  nous  repentons  auBi. 

Souuienne  toy  d'Ifac  et  de  lacob  nos  pères, 
A  qui  tu  as  promis  des  terres  étrangères 
Auec  pofterité,  qui  s'écroiftre  deuoit  15 

Comme  vn  fable  infini  qu'aux  riuages  on  voit: 
[259^]  Ne  vueille  de  la  terre  effacer  leur  mémoire. 
Qui  t'inuoqueroit  plus?  qui  chanteroit  ta  gloire? 
Qui  te  facrifieroit?  qui  de  tous  les  mortels 
Se  viendroit  plus  ietter  au  pié  de  tes  autels?  20 

Seroit-ce  le  Medois?  feroit-ce  l'Ammonite? 
Las!  feroit-ce  celuy  qui  en  Cedar  habite? 
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0  feigiieur  ô  feigneur,  viieille  prendre  pitié 
D'Ifrael  ton  enfant  durement  châtié. 

25  Tu  Faurois  vainement  eleué  fur  la  terre, 
Vainement  défendu  de  fes  voifins  en  guerre, 
Pourneant  arraché  le  fardeau  de  fon  dos, 
Et  conduit  à  ])ié  fec  par  le  milieu  des  flots. 
Qui  pour  luy  donner  voye  en  deux  parts  fe  fendirent, 

30  Et,  comme  bouleuars,  par  les  flancs  le  couurirent. 

Eu  vain,  helas  !  en  vain  tu  Tanrois  tous  les  iours 
Repeu  de  fainte  manne  aux  fauuages  détours 
De  l'auftere  Arabie,  et  fa  foif  eftanchee 
De  l'onde  iailliflant  d'vne  roche  touchée: 

35  Tu  l'aurois  pourneant  par  ces  deferts  conduit 
Sous  vn  nuau  de  iour,  et  fous  vn  feu  de  nuit. 
Prenant  de  fon  falut  folicitude  telle, 
Qu'on  a  de  conferuer  de  fes  yeux  la  prunelle: 
Si  ores,  l'ayant  fait  nombreux  multiplier, 

40  En   fon  aduerfité  tu  le  viens  oublier: 
Tu  le  Hures  captif  entre  les  mains  profanes, 
Et  le  vas  confiner  aux  terres  C'aldeanes. 

0  peuple  malheureux!  peuple  cent  fois  maudit 
Tu  fçais  bien  que  i'auois  tes  defaftres  prédit! 

45  Que  i'auois  annoncé  du  grand  Dieu  la  menace, 
A  fin  qu'humilié  deuaut  fa  claire  face 
Le  peufles  reconnoiftre,  et  qu'à  force  de  pleurs, 
[260]   De  ieufnes  et  de  cris  preuinfes  tes  malheurs! 
Mais  tu  as  mefprisé  ces  menaces  jtrophetes, 

50  Et  m'as  voulu  meurtrir  pour  te  les  auoir  faites, 
Ton  cœur  obftiné  fut  et  tes  feus   endurcis: 
AuBi  es-tu  butin  d'vn  peuple  incirconcis, 
Qui  a  rais  au  couteau  la  plus  part  de  tes  frères, 
Arraché  tes  enfans  du  giron  de  leurs  mères, 

55  Tes  femmes  violé,  le  faint  temple  }tolu, 
Mis  fes  ioyaux  en  proye  au  foldat  diflblu. 
Qui  les  a  teint  de.  fang,  et  fait  du  fanctuaire, 
N'aguiere  inuiolable,  vn  tombeau  mortuaire. 
Le  poil  m'en  drelTe  au  chef,  i'eu  friflbnne  d'horreur, 

60  Ce  trifte  fouuenir  me  remet  en  fureur. 
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Hà  chetiue  Sion,  iadis  fi  floriflante, 
Tu  fens  ores  de  Dieu  la  dextre  punilTante! 
L'onde  de  Siloé  court  fanglante,  et  le  mur 
De  tes  tours  eft  brisé  par  les  armes  d'Aflur: 
Ton  terroir  plantureux  n'eft  plus  que  folittide,  65 

Tu  vas  languir  captiue  en  trifte  feruitude. 

Helas  !  voyla  que  c'eft  d'offenfer  l'Eternel, 
Qui  te  portoit,  Sion,   vn  amour  paternel: 
Tu  as  lailié  fa  voye,  et  d'vne  ame  rebelle 
Préféré  les  faux  Dieux  qu'adore  l'Infidelle.  70 

Ingrate  nation,  tu  as  fur  les  hauts  lieux 
Osé  facrifier  à  la  Royne  des  Cieux, 
Luy  coufacrer  des  bois,  tu  as  d'argille  molle 
Poitrie  entre  tes  mains  fac^onné  mainte  Idole, 
Que  tu  as  adorée,  (abominable  fait!)  76 

Immolant  à  vn  Dieu,  que  toy  mefme  t'es  fait. 

Il  a  des  yeux  ouuerts,  toutefois  ne  voit  goutte: 
Des  oreilles  il  a, ,  toutefois  il  n'écoute  : 
[260^]  On  luy  voit  vne  bouche,  et  ne  fçauroit  parler. 
Il  a  double  narine  et  ne  refpire  l'air,  80 

Ses  mains  fans  maniment  demeurent  inutiles. 
Et  fes  pieds  fans  marcher  fout  plantez  immobiles. 
Semblables  foyent  ceux-là  qui  tels  Dieux  vont  fuiuant 
Au  lieu  de  l'Eternel,  de  noftre  Dieu  viuant. 
Qui  a  fait  ciel  et  terre,  et  qui  ialoux  n'endure  85 

Vn  homme  s'incliner  deuant   fa  crsjature. 
Retourne  toy  vers  luy,  peuple  fautier,  à  fin 
Qu'à  tes  calamitez  il  vueille  mettre  fin: 
Amande  amande  toy,  ieufne,  pleure,  foufpire, 
A  fin  que  de  ton  dos  fes  glaiues  il  retire. 

Chœur. 

"pOurquoy  Dieu,  qui  nous  a  faits 
-'-  D'vne  nature  imparfaits. 

Et  pécheurs  comme  nous  fommes, 

S'irrite  fi  griefuement 

Du  mal  que  iournellement 

Commettent  les  panures  hommes? 
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»Si  toft  ç[ue  nous  fommes  nez 
»Nous  y  fommes  adonnez: 
»Noftre  ame,  bien  que  diuine 

100  »Et  pure  de  tout  mesfait, 

»  Entrant  dans  vu  corps  infet 
»Auec  luy  fe  contamine. 
»Nul  ne  fe  peut  empelcher 
»En  ce  monde  de  pécher, 

105  »Tant  eft  noftre  Immaine  race 

»  Encline  à  fe  deuoyer, 
»Si  Dieu  ne  vient  déployer 
[261]   >Sur  nous  ùi  diuine  grâce. 
Dellors  qu'au  verger  d'Eden 

IfO  n  créa  le  père  Adam, 

De  la  terre  fa  naiffance. 
Et  que  de  fon  gras  limon 
De  l'homme  fut  prins  le  nom 
Comme  auoit  efté  l'effence: 

115  Le  péché,  qui  dans  les  os 

Du  Serpent  couuoit  enclos, 
Se  glifla  par  vne  pomme 
Dans  le  crédule  cerueau 
D'Eue,  épreinte  de  nouueau 

120  Des  coftes  du  premier  homme. 

Si  toft  ce  poifon  ne  fut 
Dedans  fon  oreille  chut, 
Qu'il  s'épandit  en  fon  ame: 
Et  qu'Adam,  qui  le  fentit, 

125  Aufti  toft  fe  repentit 

De  la  faute  de  fa  femme. 
H  eftoit  en  ce  beau  lieu 
Ainfi  qu'vn  terre fti*e  Dieu, 
Commandant  aux  Créatures, 

180  Qui  voloyent  et  qui  nageoyent, 

Qui  dans  les  plaines  logeoyent 
Et  dans  les  forefts  obfcures. 
Il  foifonnoit  en  tout  bien. 
Il  n' auoit  fouci  de  rien, 
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La  terre  toute  benine  135 

Sans  le  dur  contre  fouffrir, 

Venoit  tout  les  iours  oôrir 

Les  threfors  de  fa  poitrine. 
[261'']    Ses  prez  eftojent  toufiours  vers, 

Ses  arbres  de  fruicts  couuers,  140 

Et  fes  iardins  de  fleurettes: 

Zephyre  éuentoit  le  ciel, 

Des  chefnes  couloit  le  miel 

Sans  artifice  d'Aiiettes. 
L'orgueilleufe  ambition,  145 

Ny  l'auare  paftion, 

La  haine  et  Tamour  encore, 

L'efperance.  ny  la  peur, 

Ne  luy  gefnoyent  point  le  cœur, 

Comme  elles  nous  gefnent  ore.  150 

Mais  fi  toft  qu'il  fut  taché 

De  la  bourbe  de  péché, 

Dieu  le  banit  de  fa  veue, 

Ses  enfans  furent  maudits, 

Luy  chafié  de  Paradis  155 

Auec  fa  femme  deceue. 
Depuis,   fa  pofterité 

N'a  commis  qu'iniquité. 

Le  frère  meurtrit  le  frère: 

Si  bien  que  Dieu  fe  fôchant  160 

D'vn  animal  fi  méchant, 

Kefolut  de  le  défaire. 
Il  fift  regorger  les  eaux 

Des  fleuues  et  des  ruifleaux. 

Il  enfla  la  mer  bniyante,  165 

Le  ciel  fi  longuement  pleut, 

Que  toute  fon  onde  cheut 

Deflur  la  terre  ondoyante. 
Lors  cet  Elément  moiteux 

[262]  Couurit  les  monts  raboteux  170 

De  quinze  humides  coudées: 

Les  Pins,  qui  croiffent  fi  hauts, 
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Ne  peurent  attaindre  égaux 
A  la  hauteur  des  ondées. 

175  Aulîi  tout  périt  dedans, 

Fors  ceux  qui  eurent,   prudens, 
L'arche  de  Dieu  pour  refuge: 
Mais  ores,  que  les  forfaits 
Sont  plus  nombreux  que  iamais, 

180  le  crains  vn  autre  déluge. 


ACTE  IL 

NABVCHODONOSOR.    NABVZAKDAN,  fon 
Lieutenant  gênerai. 

Nabuehodonoror. 
TDAreil  aux  Dieux  ie  marche,  et  depuis  le  réaeil 
-*-  Du  Soleil  bloudidixnt  iufques  à  fon  fomnieil, 
Nul  ne  fe  parangonne  à  ma  grandeur  Royale, 
En  puiflance  et  en  biens  lupiter  feul  m'égale: 

185  Et  encores  n'eftoit  qu'il  commande  immortel. 

Qu'il  tient  vn  foudre  en  main  dont  le  coup  eft  mortel^ 
Que  son  thrône  eft  plus  haut,  et  qu'on  ne  le  peut  ioindre^ 
Quelque  grand  Dieu  qu'il  foit,    ie  ne  ferois  pas  moindre. 
Il  commande  aux  éclairs,  aux  tonnerres,  aux  vents, 

190  Aux  grefles,  aux  frimats,  et  aux  aftres  mouuans, 
Infenfibles  fuiets:  raoy  ie  commande  aux  hommes, 
le  fuis  l'vnique  Dieu  de  la  terre  où  nous  Tommes. 
S'il  eft,  alors  qu'il  marche,  armé  de  tourbillons, 
le  fuis  enuironné  de  mille  bataillons 

195  [262^]  De  foudars  indomtez,  dont  les  armes  luifantes 
Comme  foudains  éclairs,   brillent  etincelantes. 
Tous  les  peuples  du  monde  ou  font  de  moy  fuietz, 
Ou  Nature  les  a  delà  les  mers  logez. 
L'Aquilon,  le  Midy,  l'Orient  ie  poflede, 

200  Le  Parthe  m'obeift,  le  Perfan  et  le  Mede, 
Les  Bactres,  les  Indois,  et  cet  Hebrieu  cuidoit, 
Rebelle,  s'affranchir  du  tribut  qu'il  me  doit. 
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Mais  il  a  tout  foudain  efprouué  ma  puiflance, 
Et  receu  le  guerdon   de  Ion  ontreciaidance. 

Nabuzardan. 
îCeluy  qui  entreprend  d'eftre  plus  qu'il  ne  peut,  205 

î Sonnent,  trompé  d'erpoir,  déchet  plus  qu'il  ne  veut. 

Nabuchodonofor. 
Ce  braue  me  penfoit  ii  failli  de  courage, 
De  fouffirir  m'eftre  fait  vn  fi  vilain  outrage, 
Et  ne  m'en  relTentir,  n'auoir  point  la  raifon 
D'vne  fi  deteftable  et  lalche  trabifon.  210 

Mais  deuant  que  le  iour  ait  la  courfe  finie, 
le  iure  qu'il  verra  fa  lafcheté  punie. 

S'efleuer  contre  moy?  fe  diftraire  de  moy? 
Contre  ma  volonté  fe  penfer  faire  Koy? 
C'eft  faire  proprement  aux  Eftoiles  la  guerre,  215 

C'eft  vouloir  arracher  de  lupin  le  tonnerre. 

Nabuzardan. 
Il  eft  aflez  puuy  de  fon  ambition. 

Nabuchodonofor. 
le  luy  veux  bien  donner  autre  punition. 

Nabuzardan. 
A  vn  Eoy?  que  peut-il  endurer  d'auantage 
Que  de  fe  voir  réduit  en  fi  honteux  fei-uage?  220 

Que  de  fe  voir  priuer  de  fon  fceptre  ancien? 
Que  d'auoir  tout  perdu?  que  de  Roy  n'eftre   rien? 

Nabuehodonofor. 
Pour  cela  n'eft  encor  ma  vengence  afibuuie. 

Nabuzardan. 
Et  que  voulez- vous  plus? 

Nabuehodonofor. 

le  veux  auoir  fa  vie. 
Nabuzardan. 
»Le  voulez- vous  meurtrir? 

Nabueliodonofor. 

Qui  tient  fon  ennemy  225 

[263]     iEt  ne  le  meurtrift  point,  n'eft  vengé  qu'à  demy. 

N  abuzardan. 
Au  contraire,  en  fa  mort  il  pert  toute  vengeance. 
»Car  l'ennemy  qui  meurt  fort  de  noftre  puifiance. 
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Nabuchodonofor. 
Le  laifleroy-ie  viure  eftaiit  fous  mon  pouuoir? 
Nabuzardan. 
230  Vous  l'y  deuez  contraindre  or  qu'il  n'en  euft  vouloir. 
Nabuchodonofor. 
Celuy  que  ie  hay  tant  contraindroy-ie  de  viure? 

Nabuzardan. 
Ouy,  de  peur  que  la  mort  de  vos  mains  le  deliure. 
La  mort  l'affranchira  de  fes  tourmens  cruels, 
Qui  luy  feroyent,  viuant,  trefpas  continuels. 
235  >/Ce  n'eft  rien  de  mourir:  la  mort  tant  l'oit  amere, 
»N'eft  aux  calamiteux  qu'vne  peine  légère: 
»Elle  ferme  la  porte  à  tous  maux  douloureux, 
»Et  purge  de  mallieur  les  hommes  malheureux. 

Nabuchodonofor. 
Pourquoy  s'il  fouffre  tant  à  fecours  ne  l'appelle? 
Nabuzardan. 
24oC'eft  par  faute  de  cœur  qu'il  ne  recourt  h  elle, 
La  redoutant  fans  caufe,   et  pourroit  eftre  aufii 
Qu'il  fe  nourrift  d'efpoir  que  luy  ferez  merci. 

Nabuchodonofor. 
A  vn  tel  defloyal?  qui  s'eft  ioint  d'alliance 
Auec  mon  ennemy  }»our  me  taire  nuifance? 
245  Qui  s'eft  ingratemeut  contre  moy  rebellé 
Pour  loyer  de  l'auoir  au  royaume  appelle? 
Il  le  mérite  bien  :  par  le  Soleil  ie  iure, 
Que  11  mon  propre  entant  m'auoit  faict  telle  iniure, 
Mes  peuples  rebellant  qui  luy  feroyent  commis, 
250  Pour  fe  bander  contraire  auec  mes  ennemis, 
»Ie  le  ferois  mourir.     Tous  crimes  on  pardonne 
vFors  celuy  feulement  qui  touche  à  la  couronne. 

Nabuzardan. 
»C'eft  donner  à  vray  dire  au  rebelle  vn  appas, 
»  Qu'en  fupporter  le  crime  et  ne  le  punir  pas. 
Nabuchodonofor. 
255  Chacun  entreprendroit  pareille  felonnie, 
Si  celle  de  ce  Roy  demeuroit  impunie. 
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[263^]  le  ne  ferois  plus  craint,  on  m'auroit  à  mépris 
S'afleurant  \ti  chacun  de  n'en  eftre  repris. 

Nabuzardan. 
ï'Tout  Prince  doit  au  crime  attacher  le  fupplice, 
»Et  de  fes  bons  luiets  guerdonner  le  feruice  :  260 

î^A  fin  qu'on  foit  à  bien  incité  par  bienfait, 
îEt  par  peines  démeu  de  commettre  vn  mesf'ait. 

Nabuchcdonoror. 
l'en  feray  tout  ainfi. 

Nabuzardan. 
Mais  gardez-vous  de  faire 
Que  la  punition  excède  le  falaire. 

»Toufiours  vn  Roy  doit  eftre  au  chaftiment  tardif,  265 

»Mais  à  faire  du  bien  fe  monftrer  exceliif. 

Nabuchodonofor. 
Le  feruice  des  miens  Ibigneux  ie  rémunère. 

Nabuzardan. 
Ne  foyez  à  punir  <;ommandé  de  cholere, 
Soyez  y  retenu,  fi  que  la  cruauté 

Ne  puifle  donner  tache  à  voftre  Royauté.  270 

;> Jamais  homme  cruel  n'eut  l'ame  magnanime. 

Nabuctiodonofor. 
»Si  vn  Roy  n'eft  feuere  on  n'en  fait  point  d'eftime. 

Nabuzardan. 
»0n  l'eft  toufiours  aCTez:  vn  Monarque  irrité 
»A  toufiours,  fe  vengeant,  trop  de  feuerité. 
ïL'on  ne  voit  à  grand'  peine  homme  qui  s'y  tempère:      275 
»S'il  ne  fe  faict  raifon,  c'eft  qu'il  ne  le  peut  faire. 
»Mais  vn  Roy  qui  peut  tout,  n'a  qu'à  fe  retenir, 
»Si  quelqu'vn  l'a  fafché,   de  ne  le  trop  punir. 
Que  de  ce  Roy  la  faute  inhumain  ne  vous  rende. 

Nabuchodonofor. 
2>En  vn  crime  fi  grand  doit  la  peine  eftre  grande.  280 

Nabuzardan. 
Le  fupplice  au  délit  ne  vueillez  mefurer. 

Nabuchodonofor. 
Voudriez- vous   que  i'allalTe  vn  tel  crime  endurer? 
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Nabuzardan. 
Non,  mais  que  fon  eftat  à  pitié  vous  incite. 

Nabuchodonofor. 
Pour  eftre  Uoy,  fa  faute  eft  elle  plus  petite? 
Nabuzardan. 
285  Non  })as,   mais  il  mérite  vu  moindre  chaftiment. 
Nabuehodonofor. 
Ce  sont  les  grands  qu'on  doit  punir  plus  griefuement. 

[2641  Chœur. 

TTElas  ce  n'eft  pas  de  cefte  heure, 

-'--'-Hé  ce  n'eft  pas  de  ce  iourdhuy. 

Que  tu  es  caufe  que  ie  pleure, 

290  Et  que  ie  fauglote  d'ennuy, 

Egypte!  las  tu  vois  en  cendre 
Noftre  lamentable  Cité, 
Et  nous  pour  te  vouloir  défendre 
Trébucher  en  captiuité. 

295  Tu  vois  noftre  infortuné  Prince 

Auiourdhuy  fous  les  fers  ployer: 
Et  noftre  fertile  Prouince 
Reduitte  en  deferts,  larmoyer. 
Tu  en  es  caufe  :  cefte  guerre 

300  N'a  prius  fondement  que  de  toy, 

Tout  le  malheur  qui  nous  atterre 
N'eft  que  pour  te  garder  la  foy. 
Que  maudit  foit  ton  voifinage, 
Mauditte  foit  ton  amitié, 

305  Que  l'ur  ton  peftilent  riuage 

N'eulJions-nous  iamais  mis  le  pié, 
Et  iamais  lacob  noftre  anceftre 
N'y  fuft  pour  la  faim  euiter, 
Auecques  fa  troupe  champeftre 

310  Allé  de  Canan  habiter. 

Ce  fut  là,  que  fa  race  folle 
Offenfa  'Dieu  premièrement, 
Adorant  le  bois  d'vne  Idole 
Pour  le  grand  Dieu  du  firmament: 
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Le  Dieu  que  nos  antiques  Peres  315 

[264:^]  Auoyent  feul  touiiours  inuoqué, 

Non  ces  Idoles  eftrangeres, 

Dont  chacun  d'eux  fe  fuft  moqué. 
sC'eft  vn  poilbn  opiniaftre, 

;  Qui  depuis  qu'il  s'eft  encharné,  320 

>:Ne  f(;auroit  d'vne  ame  idolâtre 

>. Eftre  iamais  déraciné: 

>.  Encores  que  le  Dieu  celefte, 

>De  l'honneur  qu'on  luy  doit  ialoux, 

;  Entre  toute  chofe  detefte  325 

>.  Ce  crime  exécrable  fur  tous. 
Quand  il  nous  eut,  à  main  puiflante 

Tirez  de  ton  feruage  dur. 

Que  la  mer  eut,  obeiflante. 

Fait  de  fes  eaux  vn  double  mur,  S30 

Decouurant  fa  de  Perte  areue. 

Pour  nous  donner  paflage  feur, 

Ainfi  qu'au  trauers  d'vne  plaine, 

Contre  i'ennemy  pourehafleur  : 
Que  la  ruanne  il  nous  eut  donnée,  335 

Qu'il  nous  eut  relTafiez  d'eau, 

Couuers  d'vn  nuau  la  ioumee, 

Et  guidez  la  nuit  d'vn  flambeau: 

Deteftables  d'ingratitude 

Apres  tant  de  mii-acles  faints,  340 

Nous  appliquafmes  nofne  eftude 

A  forger  vn  Dieu  de  nos  mains. 
Le  peuple,  qui  l'Idole  vaine 

Moula,  fondit  et  burina, 

D'vne  reuerence  vilaine  346 

Vers  elle  fon  chef  inclina, 

[265]  Et  de  mainte  folaftre  dance, 

Auec  la  fleute  et  le  tabour, 

Epris  de  fotte  efiouilTance 

Alla  caroler  tout  autour.  350 

Il  drelTa  des  banquets  publiques 

Deffous  le  Veau  deïfié 
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Des  holocauftes  pacifiques 

Qu'il  luy  auoit  facrifié. 
355  Voila  (ce  difoyent  les  vieux  Pères) 

Noftre  Dieu,  jjeuple,  noftre  Dieu, 

Qui  nous ,  a  par  les  eaux  ameres 

D'Egypte,   conduits  en  ce  lieu. 
Mais  l'Eternel,  qui  de  la  nuë 
360  Ces  voix  de  blafpheine  entendit,. 

Eut  l'ame  de  cholere  émeuë, 

Et  fon  bras  vengeur  étendit: 

Si  que,  fans  les  pleurs  de  Moyfe, 

Qui  appaiferent  fon  courroux, 
365  8a  fureur,  iuftement  ejjrife. 

Nous  eult   dés  l'heure   abyfmez   tous. 

AMITAL.    LE  CHŒVR  DES  IVIFVES. 

Amitai. 

rpOus  les  cuifants   malheui-s    qui    fur  nos  chefs  deualent, 

-■-Et  deualerent  onc,  mes  encombres  n'égalent: 

le  fuis  le  malheur  mefme,  et  ne  puis  las  I  ne  puis 
370  Souffi-ir  plus  que  io  (buffre  en  mon  ame  d'ennuis. 

Mais  mon  plus  grief  tourment  eft  ma  vie  obftinee, 

Que  les  defaftres  n'ont  ny  les  ans  terminée. 

I265^j  le  vy  pour  mon  martyre:  helas  1  ciel  endurci 

Q^uand  feras-tu  lalié  de  me  gefner  ici? 
375  Ne  m'auras-tu  fait  naiftre  en  ce  monde  immortelle, 

A  fin  que  ma  douleur  me  tenaille  éternelle? 

O  cruelle  influence!  ô  mechef!  ô  deftin! 

Quand  veux-tu  m' infecter   de  ton  dernier  venin? 

Ne  viendra  point  le  iour  que  mes  langueurs  ie  noyé 
380  Dans  vn  fombre  tombeau,  faite  des  vers  la  proye? 

Helas  !  ie  croy  que  non,  il  y  a  trop  long  temps 

Qu'en  vain  ie  le  reclame,  et  qu'en  vain  ie  l'attens. 

Non,  il  ne  viendra  point,  ma  peine  eft  perdurable, 

La  mort  promte  au  fecours  ne  m'eft  point  fecourable, 
385  Elle  me  fuit,  peureufe,  et  n'ofe  m'approcher. 

Son  dard,  qiii  ne  craint  rien,  a  peur  de  me  toucher. 
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Elle  craint  les  malheurs  où  ie  languis  confite, 

Ou  penfe  qu'immortelle  en  ce  monde  i' habite, 

Que  i'y  erre  à  iamais,  m' ayant  l'ire  de  Dieu, 

Comme  dans  vn  enfer,  confinée  en  ce  lieu.  390 

Dieu  du  Ciel,  Dieu  d'Arou  mets  tin  à  ma  mifere. 

Arrache  moy,   mon  Dieu,  de  cette  vie  amere. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Royne  mère  des  Rois  de  l'antique  8ion, 
Ores  noftre  compagne  en  dure  affliction, 
Soufpirez,  larmoyez  nos  cruels  infortunes,  395 

Comme  ils  nous  font  communs,  foyent  nos  larmes  communes. 

Araital. 
Mes  yeux  n'ont  point  feché  depuis  le  iour  maudit 
Que  le  Roy  mou  efpoux  la  bataille  perdit 
Au  champ  de  Magedon,  et  qu'vne  errante  flèche 
Fift  dedans  fa  poitrine  vue  mortelle  brèche:  400 

Que  fes  Princes  pleuraus  autour  du  char  faigneux, 
Mourable  en  fon  palais  le  conduirent  foigneux. 
Las  !  pauure  ie  le  vey,  comme  fon  ame  chère 
[266]  'Se  delioit  du  corps,  et  s'enuoloit  légère! 
Il  me  tendit  la  main,  que  ie  baifay  cent  fois,  405 

Pouflant  mille  fanglots  qui  m'eftoupoyent  la  voix, 
Si  qu'étreinte  de  mal  ie  ne  luy  peux  rien  dire. 
Sinon  entre  mes  dents  fon  defaftre  maudire, 
Accufer  le  deftin,  et  forcenant  d'ennuy. 

Me  defirer  fans  cefTe  vn  mefme  fovt  que  luy.  4io 

(Je  pendant  fes  deux  yeux  en  la  nuit  fe  plongèrent. 
Le  pouls  luy  défaillit,  les  membres  luy  gelèrent, 
Et  lors,  comme  en  fureur  (ie  meurs  y  repenfant!) 
l'allay  contre  mon  chef  mes  deux  mains  élançant, 
le  m'efclatay   de  cris  à  fa  bouche  colee,  4i5 

Les  reftes  recueillant  de  fon  ame  enuolee. 
Depuis  ie  n'eu  que  mal,  et  les  aduerfitez 
Sans  relafche  ont  toufiours  mes  vieux  ans  agitez. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Las  fa  mort  fut  la  noftre,  et  depuis,  les  miferes, 
RenaiiTant  coup  fur  coup,  nous  furent  ordinaires.  420 

Saramlnng  franzôs.  îseudracke.    5.  8 
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Auec  luy  le  Royaume  eut  vn  mefme  trefpas: 
Car  nous  vifmes  foudain  les  fers  de  loachas, 
Voftre  chetif  enfant,  que  l'Egypte  infidelle 
De  fraudes  abusé  tient  encore  chez  elle. 
Amital. 

425Pauure  Prince  et  clietif,  à  peine  tu  auois 
Tenu  le  royal  fceptre  en  ta  dextre  trois  mois, 
Que  de  Roy  fait  efclaue,  au  lieu  de  luy  tu  portes 
Des  manicles  aux  bras,   fur  le  fleuue  aux  fept  portes. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Plus  heureux  n'a  régné  fou  frère  loachim, 

430  Qui  fon  règne  borna  d'vne  fanglante  fin. 
Quand  cet  Alîyrien,  contre  fa  foy  promife, 
lerufalem  })illa  comme  par  force  prife, 
Et  loachim  meurtrit  auec  les  citoyens, 
Puis  leurs  corps  maflacrez  tiCt  deuorer  aux  chiens. 

435  [266^]  Las  !  de  Ion  tils  ne  fut  la  fortune  plus  douce. 

Amital. 
Helas!  il  receut  d'elle  vue  dure  fecoufle. 
Il  eftoit  bien  foiblet,  et  pour  fon  t\ge  bas 
H  ne  vaquoit  encor  qu'aux  enfantins  esbats: 
Le  Soleil,  qui  auoit  (a  nai  (Tance  amenée, 

440 Ne  tournoyoit  l'ur  luy  que  la  huictiefme  année: 
De  couronne  il  n' auoit  ny  de  fceptre  fouci, 
Quand  ce  mefme  tyran  le  tranfporta  d'ici, 
Entraîna  fes  parens  et  fa  dolente  mère, 
Pour  deuider  leur  âge  en  feruitude  auftere. 
Le  Chœur  des  luifues. 

445 Dieu  ne  punira  point  vn  fait  tant  inhumain? 

Amital. 
A  mon  fils  Sedecie  il  meift  le  fceptre  eu  maiu 
Pour  régner  en  luda,  malheureufe  prouince, 
Prouince  malheureufe,  et  plus  malheureux  prince. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Las  !  qui  eft  la  cité,  qui  eft  la  nation, 

450  Qui  fouffi-e  tant  que  nous  de  tribulation? 
Qui  a  lerufalem  (urpaflee  en  miferesV 
Qui  a  tant  efprouué  du  gi-and  Dieu  les  choleres? 
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Amital. 
Celuy  pourroit  nombrer  les  celeftes  flambeaux, 
Les  fueilles  des  forefts,  et  les  vagues  des  eaux, 
Les  fables,  qui  légers  dans  TArabie  oudoyent,  455 

Qui  pourroit  raconter  les  maux  qui  nous  guerroyent. 

Le  Chœur  des  luifues. 
H  nous  les  faut  plorer,  car  las!  à  nos  malheurs 
Pour  tout  allégement  ne  reftent  que  les  pleurs. 

Amital. 
Pleui-ons  donques  pleurons  fur  ces  moiteufes  riues, 
Puis  que  nous  n'auons  plus  que  nos  larmes,  captiues:       460 
Ne  ceflbns  de  plem-er.  ne  ceflbns,  ne  celTons 
De  nous  bagner  le  fein  des  pleiu-s  que  nous  verfons. 
Pleurons  lerufalem,  lerufalem  deftruite, 
lerulalem  en  flamme  et  en  cendres  réduite: 
Ne  foyent  plus  d'autre  cliofe  occupez  nos  efprits,  465 

[207]  Ne  faifons  que  douloir,   que  ietter  pleurs  et  cris. 
Deuons-nous  plus  auoir  autre  follicitude? 
Pouuons  nous  autre  part  appliquer  noftre  eftude? 
Nous  eft-il  rien  refté  quvn  efprit  gemiflant, 
Qu'vn  efprit  adeulé  dans  vn  corps  langTiiffant  ?  470 

Le  Chœur  des  luifues. 
Pleurons  donques,  pleurons,  et  de  triftes  cantiques 
Lamentons  fur  ce  bord  nos  malheurs  Hébraïques. 

Amital. 
Rompons  nos  veftemens,  decouurons  noftre  fein, 
Aigriflbns  contre  luy  noftre  bourrelle  main: 
N'épargnons  nos  cheueux  et  nos  vifages  tendres,  475 

Couurons  nos  dos  de  facs,  et  nos  teftes  de  cendres. 
Le  Chœur  des  luifues. 
Nous  te  pleurons  lamentable  cité. 
Qui  eut  iadis  tant  de  profperité 
Et  maintenant,  pleine  d'aduerfité 

Gis  abatue.  48o 

Las!  au  befoing  tu  auois  eu  touûours 
La  main  de  Dieu  leuee  à  ton  fecours. 
Qui  maintenant  de  rempars  et  de  tours 
T'a  deueftue. 
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485  II  t'a,  Siou,  le  vifage  obfcurci, 

Voyant  le  roc  de  ton  cœur  endurci 
Eftre  imployable,  et  n'auoir  plus  fouci 
De  fa  loy  fainte. 
Tu  as,  ingrate,  oublié  ton  deuoir, 
490  Tu  as  osé  d'autres  Dieux  receuoir, 

Au  lieu,  Sion,  que  tu  deuois  auoir 
Toulîours  fa  crainte. 
Il  t'a  laiflee  au  milieu  du  danger, 

Pour  eftre  efclaue  au  foudart  eftranger, 
495  Qui  d'AByrie  eft  venu  faccager 

Ta  riche  terre. 
[267^]    :  Comme  Ion  voit  les  débiles  moutons 
»Sans  le  pafteur  courus  des  loups  gloutons  : 
»Ainli  chacun,  quand  Dieu  nous  reboutons, 
500  Nous  fait  la  guerre. 

Mille  couteaux  nous  ont  ouuert  le  flanc, 
Des  corps  meurtris  s'eft  fait  vn  rouge  eftang, 
Dans  le  faint  temple  a  découlé  le  fang 
De  fes  Prophètes. 
505  Le  Chaldean  l'a  barbare  pillé. 

Et  fans  horreur  d'ornement  dépouillé, 
Le  tabernacle  il  a  fanglant  fouillé 
De  mains  infettes. 

Amital. 

0  trois  fois  malheureufe  nuit, 
510  Que  tu  nous  as  de  mal  produit  ! 

lamais  autres  ténèbres 
Ne  furent  fi  funèbres! 
Il  me  femble  encor  -que  ie  voy 
Les  hommes  tomber  deuant  moy, 
515  Que  i'entens  des  mourables 

Les  regrets  lamentables. 
Que  i'oy  les  fifres  et  tabours, 
Les  trompettes  deflur  les  tours, 
Dont  le  fon  encourage 
520  Le  veinqueur  aii  carnage. 
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Que  le  feu  de  tous  coftez  bruit, 
Que  fur  les  toicts  la  flamme  luit, 
Que  les  enfans  on  rue 
Des  maifons  eu  la  rue. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Pleurons  les  malheurs  de  Sion,  525 

Calamiteufe  nation, 
Pleurons,  tourbe  compagne, 
[268]  Noftre  fainte  montagne. 
Amital. 
Mais  pluftoft  prions  noftre  Dieu 

Qu'il  ait  pitié  du  peuple  Hebrieu,  530 

Qu'il  appaife  fon  ire, 
Et  fa  verge  retire. 

Le  Chœur  des  luifues. 
Qu'il  vueille  fauuer  noftre  Roy, 
Pour  déformais  viure  en  fa  loy, 
Gardant  fon  ame  pure  535 

D'idolâtre  feuillure. 
Amital. 
Leuons  nos  mains  au  ciel  et  nos  larmoyans  yeux, 
lettons-nous  à  genoux  d'vn  cœur  deuotieux, 
Et  foupirant  enfemble  à  fa  maiefté  haute, 
Le  prions  qu'il  luy  plaife  effacer  noftre  faute.  540 

0  feigneur  noftre  Dieu,  qui  nous  fauuas  iadis 
Par  le  milieu  des  flots  qu'en  deux  parts  tu  fendis, 
Conduifant  de  ta  main  ton  peuple  Ifraëlite, 
Quand  tu  l'eus  deliuré  du  ioug  Madianite, 
Qui  l'armée  ennemie  abyfmas  fous  la  mer,  545 

Qui  aux  profonds  deferts  nous  gardas  d'affamer, 
Qui  fur  le  mont  Oreb  apparus  à  nos  Pères, 
Et  leur  fis  receuoir  tes  edits  falutaires, 
Qui  leur  donnas  fecours  par  les  Anges  du  ciel, 
Qui  leur  baillas  la  ten-e  ondoyante  de  miel  55o 

D'Aphec  et  de  Hebron,  brilant  les  exercites 
De  Bethel,  de  Gafer,  et  des  forts  Ammonites: 
Qui  n'agueres  (iiuuas  !Manaffe  nqftre  Roy 
Des  ceps  de  Babylon.  fe  retournant  à  toy, 
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555  Pardonneiu-,  pitoyable,  eftens  fur  nous  ta  veuë, 

Et  voy  Taffliction  dont  noftre  ame  eft  repeuë. 

Pren  Seigneur,  pren  Seigneur,   de  nous  corapalJion, 

Aye,  Seigneur,  pitié  de  la  pauure  Sion, 

[268^]  Ne  l'extermine  point,  nous  fommes  la  femance 
56ol)'Ifac  ton  feruiteur,  tes  enfans  d'alliance: 

Ne  nous  reprouue  point,  Père,  fay  nous  merci, 

Deliure  Sedecie  et  fes  enfans  aulSi. 

Ainli  puifiions  toufiours  rechanter  tes  louanges. 

Et  bannir  loing  de  nous  tous  autres  Dieux  eftranges. 
Le  Chœur  des  luifues. 
565  Madame  leuons-nous,  leuons-nous,  car  voici 

La  Royne  auec  fon  train  qui  s'approche  d'ici. 

LA  ROYNE.    SA  GOVVERNANTE.    AMTAL. 
LE  CHŒVR. 

La  Royne. 

OBeau  Soleil  luifant,   qui  redores  le  monde 
Aulâi  toft  que  la  nuit  te  voit  fortir  de  Fonde, 
Rayonnante  lumière,   œil  de  tout  Fvniuers, 
570  Qui  dechaïïes  le  fomme  et  rens  nos  yeux  ouuers, 
Tu  fois  le  bien  venu  fur  ces  belles  campagnes, 
Bien  venu  le  bonheur  de  qui  tu  t'accompagnes  : 
Ta  clairté  nous  fait  voir  le  defirable  fruit 
Du  fort  victorieux,  dont  nous  oyons  le  bruit. 
575  Nous  voyons  maintenant  les  Rois  Ifraelites 
Et  leurs  peuples  reftez  à  nos  fiers  exercites 
Amener  par  troupeaux,  miferable  butin  : 
La  fin  de  nos  trauaux  nous  auons  ce  matin. 
Mais  qu'eft-ce  que  ie  voy? 

La  Gouuernante. 

C'eft  la  tourbe  eftrangere 
580  Des  filles  de  luda,   qui  pleiirent  leur  mifere. 
La  Royne. 
Helas!  quelle  pitié,  i'ay  le  cœur  tout  emeu, 
le  voudroy  n'auoir  point  vn  tel  defaftre  veu. 
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La  Gouuernante. 
Elles  viennent  vers  nous. 

La  Royne. 

Cefte  ancienne  femme, 
Qui  marche  la  première,  eft  quelque  grande  Dame, 
[269]  le  voy  qu'on  la  refpecte.  hé  que  c'eft  que  de  nous  !  585 
Que  voyla,  ma  compagne,  vn  beau  miroiier  poiu-  tous. 

Amital. 
Royne,  à  qui  la  fortune  eft  conftamment  profpere, 
S'il  fe  trouue  conftance  en  chofe  fi  légère, 
Efpoufe  d'vn  gi-and  Eoy,   qui  va  feigneuriant 
Sous  le  vouloir  de  Dieu  les  peuples  d'Orient,  590 

Soyez  nous  fauorable,  et  que  les  durs  efclandres 
De  nous  et  de  Sion  maintenant  mife  en  cendres 
Vous  molliflent  le  cœur,   fi  qu'ô  Royne,  par  vous,  * 

Le  Roy  noftre  vainqueur  nous  foit  propice  et  doux. 
Tout  ce  troupeau  captif  d'vne  voix  vous   fupplie,  595 

Lasl  pour  Dieu  que  voftre  ame  à  la  pitié  fe  plie: 
Que  nos  humides  pleurs  et  nos  cris  ne  foyent  vains. 
Nous  fommes  à  vos  pieds,    nous  vous  ioignons  les  mains, 
Voyez  de  nos  enfans  les  prières  tendretés, 
Prenez  compaBion  de  ces  creaturetes.  eoo 

La  Royne. 
Madame,  leuez  vous. 

Amital. 
Ce  nom  ne  m'appartient, 
Ainçois  le  nom  de  férue  à  mon  malheur  conuient, 
le  fuis  ores  de  Royne  efclaue  deuenuë: 
Prenez  pour  vous  feruir  ma  vieillefle  chenue, 
le  vous  la  viens  offrir:  voftre  condition  605 

Adoucira  l'aigreur  de  ma  fuiection. 
;>La  dignité  du  maiftre  eft  aux   ferfs  honorable, 
»Et  leur  ioug,  bien  que  dur,   en  eft  }>lus  fupportable. 

La  RojTie. 
Ma  mère,  leuez-vous,  et  vous  Dames  aulii 
Qu'vn  defaftre  commun  fait  lamenter  ici.  6io 

Voftre  malheur  ne  i'ait  que  moins  ie  vous  honore, 
Ains  fait  qu'auec  douleur  vos  ennuis  ie  déplore. 
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»I1  ne  faut  que  Fortune  eleue  noftre  cœur, 
»Pour  vous  voir  maintenant  efprouuer  fa  rigueur, 

615  »Que  tous  hommes  mortels  doiuent  fans  celTe    craintire, 
[269^  I  »  Soit  Roy,  foit  laboureur,  le  grand  plus  que  le  moindre. 
Helas!  que  fçauons-uous  fi  ce  iour  feulement 
Ternira  point  noftre  heur  de  quelque  changement? 
»Nul  ne  vit  affeuré  des  prefens  de  Fortune: 

620  »  File  eft  aux  hommes  mère  et  marâtre  commune: 
»Ses  inftables  faneurs  volant  fur  noftre  chef, 
»Bien  fouuent  en  leur  place  y  lailTent  du  mechef: 
»Et  comme  peu  de  temps  auecques  nous  feiouruent, 
»AuBi  le  mal  chalié,   fouuent  elles  retournent. 

625  Partant  confolez-vous,  mes  Dames,  et  penfez 
Que  les  prefens  malheurs  contre  vous  élancez 
Ne  vous  rendent  vers  moy  plus  viles  que  n'agiiieres 
Que  du  fort  vous  auiez  les  faueurs  iournalieres. 

Amital. 
Dieu  pour  cette  bonté  vous  bien-heure  toufiours, 

630  Et  iamais  le  malheur  n'amortume  vos  iours: 
En  vous  feule  après  luy  gift  noftre  confiance. 

La  Koyne. 
Tout  dépend  du  Koy  feul,  nul  que  luy  n'a  puiffauce. 

Le  Chœur. 
Suppliez-le  pour  nous.  Madame,  nous  fçauons 
Que  fi  vous  le  priez  nos  maris  nous  fauuons, 

635  Nous  fauuons  Sedecie. 

Amital. 
Hé  miferable  prince 
Que  iamais  n'euffes-tu  commandé  fur  prouince  ! 
Ne  nous  refufez  point,  ^Madame,  ainfi  iamais 
Ne  vous  puifle  toucher  le  defaftre  mauuais, 
PuiBiez-vous  deuider  vue  longue  ieuuefie. 

640  Et  faine  paruenir  en  heureufe  vieilleffe. 

Abondante  en  entàns,  abondante  en  honneur. 
Abondante  en  l'amour  du  Roy  voftre  feigneur. 

La  Royne. 
le  m'emploiray  pour  vous,  n'en  ayez  point  de  doute: 
Mais  i'ay  peur  qu'irrité  ma  prière   il  n'efcoute. 
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Amital. 
Si  fera  G.  Dieu  plail't. 

La  Royne. 
Vous  l'auez  outragé,  645 

Amital. 
Il  elt  vray:  mais  iladame,  il  en  eft  bien  vengé. 

[270]  La  Soyne. 

Vn  Roy  vainqueur  n'a  point  de  bonie  en  fa  vengence. 

Amital. 
»Si  la  faut-il  toufiours  conformer  à  l'ofifenfe. 

La  Royne. 
Voire  mais  il  fera  iuge  en  fa  palîion. 

Amital. 
»Tout  braue  cœur  eft  lent  à  la  punition.  650 

La  Royne. 
n  eft  tout  magnanime,  et  ne  tend  qu'à  la  gloire. 

Amital. 
H  fe  doit  contenter  d'auoir  eu  la  victoire. 

La  Rcyne. 
Ainfi  puifle  adueuir. 

Amital. 
Le  généreux  Lion. 

La  Royne. 
l'entens  bien:  mais  le  crime  eft  de  rébellion. 

Amital. 
Nous  femmes  rebellez,  voire,  ie  le  confefle.  655 

La  Royne. 
Jamais  vn  Roy  tel  crime  impuni  ne  relailTe. 

Amital. 
Las!  sommes-nous  sans  peine?  hé  Dieu  vous  nous  voyez! 

La  Royne. 
Helas!  ie  ne  dy  pas  que  fans  peine  foyez, 
Vous  fouôrez  trop  de  mal,  ie  m'en  compaBionne, 
Mais  ie  ci-ains  que  le  Roy  de  plus  griefue  en  ordonne.     660 

Amital. 
Que  fçauroit-il  pis  faire? 

La  Royne. 
Il  vous  feroit  mourir. 
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Amital. 
Ce  n'eft  pas  nous  mal  foire,  ains  noltre  mal  guarir. 
Madame  pleuft  à  Dieu,  pleuft  à  Dieu  noftre  père, 
Que  le  fufle  (ha  quel  heur!)  morte  en  ma  prime-vere, 
665  Et  que  cette  vieillelTe  en  filions  n'euft  creufé 
Mes  tremblotantes  mains,  et  mon  vifage  vfé! 
La  mort,  bien  que  haftiue,   eiift  affi-anchi  mon  ame 
De  tant  de  pafiions  que  i'ay  Ibuffert,  Madame, 
le  n'euITe  veu  derix  fois  ardre  noftre  Cité, 
670  Le  maflacre  du  peuple  et  fa  captiuité: 

Helas  !  ie  n'eufle  veu  ce  que  voir  me  faut  ores, 
Et  que  voir  me  faudra  fi  ie  furuis  encores. 
0  Mort,  ne  tarde  plus,  tourne  ici,  vien  à  moy, 
De  ton  dard  fecourable  arrache  mon  efmoy. 
La  Royne. 
675 Ne  vous  defolez  point:  il  n'eft  H  dure  vie. 

Qui  fans  defplaire  à  Dieu,  à  la  mort  nous  conuie. 
Confortez- vous  d'efpoir. 

Amital. 

le  n'ay  plus  qu'efperer, 
[270^1  Mais  i'ay  beaucoup  à  craindre  et  beaucoup  endurer. 

La  Royne. 
»Il  n'eft  malheur  li  grand  que  refpoir  n'adoucifle. 
Amital. 
680  H  n'eft  malheur  i\  grand  que  l'efpoir  ne  nourrifle. 

La  Rojme. 
»Voire  mais  vn  chacun  Fefperance  reçoit. 

Amital. 
»Voire  mais  vn  chacun  l'efperance  déçoit. 

La  Royne. 
»La  mort  ne  manque  point,  elle  vient  trop  haftiue. 

Amital. 
»La  mort  aux  affligez  vient  toufioui's  tro])  tardiue. 

La  Royne. 
essVoftre  bonheur  peut  bien  retourner  derechef. 

Amital. 
Mais  pluftoft  recroiftra  noftre  obftiné  mechef. 
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La  Royne. 
Com;nent  vous  eft  venu  ce  comble  de  miferes? 

Amital. 
Nous  auons  du  grand  Dieu  prouoqué  les  choleres. 

La  Royne. 
Comme  aduint  voftre  prile? 

Amital. 

Hé  hé  le  cœur  me  fend, 
La  trop  gi'ande  douleur  le  parler  me  défend.  690 

La  Royne. 
Laiffez  donc  ce  propos. 

Amital. 

Non,  s'il  vous  plaift,  madame, 
Combien  que  de  tourmens  il  reblefle  mon  ame. 
Mais  ce  n'eft  plus  à  moy  d'euiter  les  ennuis, 
le  ne  fuis  que  triftefle,  autre  cas  ie  ne  fuis. 

La  Royne. 
Contez  nous  ce  malheur  s'il  ne  vous  defagree.  695 

Amital. 
Le  cours  de  mon  malheur  difcouru  fe  recrée. 
Défia  le  grand  flambeau,  qui  court  perpétuel, 
Auoit  fait  deflur  nous  vn  voyage  annuel. 
Et  luifant  retraçoit  vne  courfe  féconde. 

Ayant  par  deux  faifons  retournoyé  le  monde,  700 

Depuis  que  voftre  armée,  effroyable  en  foudars, 
Noftre  ville  aiJiegeoit,  clofe  de  toutes  pars. 
Vos  baliftes  auoyent  fa  muraille  perfee, 
lerufalem  eftoit  à  demy  renuerfee  : 

La  plus  grand'  part  du  peuple  et  des  chefs  eftoyent  morts:  705 
Nous  auions  fouftenu  mille  fanglans  efforts, 
Refolus  à  la  mort,  plus  que  Lionnes  fieres. 
Défendant  leurs  petits  qu'on  force  en  leurs  tanières: 
[271]  La  faim,  plus  que  le  fer,  pâlies  nous  combatoit, 
Et  la  férocité  de  nos  cœurs  abbatoit.  710 

Le  peuple  allangouré,  fans  courage,  fans  force, 
Defchamé  fe  trainoit,  n'ayant  rien  que  l'efcorce 
Qui  luy  couuroit  les  os,  et  cefte  maigre  faim 
Eftouffoit  les  enfans  en  demandant  du  pain. 
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715  Nous  reflemblious,  errants  par  les  places  dolentes, 
Non  des  hommes  viuans,  mais  des  larues  errantes, 
Et  ia  cefte  fureur  tellement  nous  prelToit, 
Que  de  fon  propre  enfant  la  mère  fe  paiffoit. 
Las!  ie  tranfis  d'horreui-,  ie  forcené,  i'affole, 

720  Ce  trifte  fouuenir  m'arrefte  la  parole  ! 

La  Royne. 
Ne  vous  adeulez  point,  reprenez  vos  efprits, 
Et  relaiffez  pluftoft  ce  difcours  entrepris. 

Amital. 
le  le  continuray,  combien  qu'il  me  defplaife. 

La  Royne. 
Ne  vous  y  forcez  point,  faites-en  à  voftre  aife. 
Amital. 

725  Or  le  fac  de  Sion,  et  fa  captiuité 

Prédits,  eftoyent  venus  à  leur  temps  limité: 
la  le  mal  nous  touchoit  (telle  eftoit  l'ordonnance 
Du  grand  Dieu,  qui  vouloit  cbaftier  noftre  offenfe) 
Et  comme  lors  qu'il  veut  nous  punir  rudement. 

730  II  fait  que  nous  perdons  tout  humain  iugement. 
Nous  en  fufmes  ainfi  :  car  n'ayans  corps  de  garde, 
Sentinelle  ny  ronde,  et  fans  nous  donner  garde. 
Comme  fi  retirez  fuffent  nos  ennemis, 
En  nos  couches  fans  ])eur  repofions  endonnis, 

735  Quand  (ô  cruel  mechef!)  lors  que  la  nuit  ombreufe 
Vers  le  iour  fommeillant  cheminoit  pareiïeufe. 
Par  le  ciel  ténébreux,   que  le  fomme  enchanteur 
Verfoit  dedans  nos  yeux  vne  aueugle  moiteur, 
Qu'en  la  terre  et  au  ciel  toute  chofe  eftoit  coye, 

740  [27F]  Tous  animaux  dormans  fors  la  plaintiue  Orfroye, 
Le  camp  de  Babylon  fans  crainte  des  bazars 
Auec  grands  hurlemeus  échele  les  rem])ars, 
Donne  dedans  la  brèche,  et  ne  trouuant  defenfe, 
Rangé  pai-  efeadrons  dans  la  ville  s'élance  : 

745Gaigne  les  carrefours,  s'empare  des  lieux  forts. 
Et  fur  le  temple  faint  fait  fes  premiers  efforts. 
Tout  eft  mis  aux  couteaux,  on  n'efpargne  perfonne, 
A  fexe  ou  qualité  le  foldat  ne  pardonne: 
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Les  femmes,  les  enfaus,  et  les  hommes  âgez 

Tombent  fans  nul  efgard  pelle-mefle  efgorgez.  750 

Le  fang,  le  feu,  le  fer,  coule,  flambe,  refonne, 

On  entend  maint  tabour,  mainte  trompette  fonne, 

Tout  eft  ioncbé  de  morts,  l'ennemy  fans  pitié 

Meurtrift  ce  qu'il  rencontre,   et  le  foule  du  pié. 

Or  le  Roy,  qui  foudain  entendit  cet  efclandre,  755 

Troublé  faute  du  lict,  et  va  fes  armes  prendre, 
Pour  mourir  au  combat:  mais  ayant  entendu 
De  fes  gens  efiroyez  que  tout  eftoit  perdu, 
Il  defcend  en  fegret  auecques  fa  famille, 
Et  par  vne  poterne  abandonne  la  ville.  760 

Vn  chemin  fe  prefente  aux  montagnes  tendant 
Pour  gaigner  1"  Arabie  et  lailTer  l'Occident  : 
Il  eft  rude,  pierreux,  raboteux  et  fauuage. 
Les  rocs  des  deux  coftez  mal-aifeut  le  paflage: 
Ores  il  faut  gTimper  à  mont  vn  rocher  droit,  765 

Ore  il  faut  deualer  par  vn  chemin  eftroit. 
Vous  voyez  à  vos  pieds  l'horreur  d'vn  précipice, 
Qui  fait  en  le  voyant  que  le  poil  en  herifle. 
Vn  torrent  bruit  à  bas,  qui  court  en  bouillonnant, 
Entrainant  maints  Ormeaux  qu'il  va  déracinant.  77o 

[272]  Là  le  Roy,  fes  enfans,  et  nous  autres  pauurettes 
Cheminons  en  frayeur  par  des  voyes  fecrettes. 
La  nuit  eftoit  obfcure,  et  nos   humides  yeux 
Ne  voyoyent  pour  conduite  aucune  lampe  aux  cieux. 
Toutefois  en  bronchant,  en  tombant  à  toute  heure,  775 

Nous  franchiflbus  en  iin  cefte  rude  demeure: 
Defcendons  en  la  plaine,  et  haftons  noftre  pas, 
Chafque  mère  portant  fon  enfant  en  fes  bras. 
Vous  euBiez  eu  pitié  de  notas  voir  demy-nues 
Courant  et  haletant  par  fentes  incognuës,  780 

Le  front  efcheuelé,  regardant  à  tous  coups 
Si  l'ennemy  fanglant  accouroit  après  nous. 

Mais  las  !  comme  le  iour  encommeuçant  fa  peine 
Nous  éclairoit  errans  par  la  deferte  plaine. 
Auprès  de  lericho  nous  entendons  hennir  785 

Des  chenaux,  et  foudain  nous  les  voyons  venir: 
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Alors  nous  commençons  à  nous  battre  et  deftordre, 
Deçà  delà  courir  en  vn  confus  delbrdre, 
Les  hommes  s'écarter  où  les  chaflbit  la  peur: 
790  Le  Roy  feul  demeura  trop  attendry  de  cœur 
De  voir  nos  payions, ,  et  ces  petites  âmes 
Qui  luy  tendoyent  les  mains  ])res  les  Ko}Ties  fes  femmes. 

Aulii  toft  les  coureurs  nous  viennent  enfermer, 
Se  faififlent  de  nous,  font  le  Koy  defarmer, 
795  Nous  ameiuent  icy,  hommes,  femmes  enfemble, 
Comme  à  mefme  deftin  le  malheur  nous  aflemble. 
Las  !  prenez-en  pitié,  mercy  nous  vous  crions. 
Nous  n'efperons  qu'en  vous,  feule  nous  vous  prions. 

La  Eoyne. 
Hà  Dieu  quel  defconfort!  que  la  fortune  aduerfe 
800  Ce  panure  peuple  Hebrieu  cruellement  trauerfeî 
Le  cœur  me  bat  au  fein  d'ouir  tant  de  mallieurs. 
[272^^  La  Gouuernante. 

Pourquoy  vous  gefnez-vous  d'inutiles  douleurs  V 
Madame,  et  que  vous  fert  d'affliger  voftre  vie 
Pour  les  calamitez  d'vne  tourbe  afferuie? 
La  Royne. 
805 Ah  pour  Dieu  taiCez-vous,  il  nous  en  pend  autant: 
Le  fort  n'eft  pas  vers  nous  plus  que  vers  eux  conftant. 

Le  Chœur. 
Hé  hé  hé! 

Amital. 
Las  !  madame. 

La  Royne. 

Et  que  vous  puis-ie  faire? 
Amital. 
Employez-vous  pour  nous. 

La  Ro3me. 

C'eft  vn  fafcheux  afiaire. 
Amital. 
Nous  refuferez-vous? 

Le  Chœur. 
Nous  delaiflerez-vous  ? 
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La  Royne. 
Non,  mais  ie  craius  du  Roy  l'iraployable  courrous  8io 

Encoutre  voftre  race,  et  qu'inipetrer  ne  puifle 
Qu'en  rigueur  de  vos  Chefs  roftenfe  il  ne  puniffe. 

Le  Chœur. 
Helas  !  que  ferons-nous  V 

La  Royne. 
Ne  vous  deconfortez, 
Ains  auec  bon  efpoir  vos  ennuis  fupportez. 

Chœur. 

~r\Ifons  adieu,  mes  compagnes,  sis 

•^-^A  nos  cbetiues  campagnes, 

Où  le  Jourdain  doux-coulant 

Va  fur  le  fable  ondelaut. 
Adieu  terre  })lantureufe 

N'aguere  fi  populeufe,  820 

Terre  promife  du  ciel. 

Toute  ondoyante  de  miel. 
Adieu  Siloé,  fonteine 

Dont  la  douce  eau  fe  pourmeine 

Dans  le  canal  de  Cedron,  825 

Serpentant  à  l'enuiron. 
Adieu  couftaux  et  valees, 

[273]  Adieu  riues  defolees. 

Adieu  verdureux  Hebron, 

Vieil  territoire  d'Efron.  830 

Sur  toy  montaignette  fainte, 

Le  bon  Abram  fi(t  fa  plainte. 

Comme  il  fift  fur  toy  Bethel 

Fumer  fon  premier  autel. 
Adieu  Cité,  renommée  835 

Sur  les  citez  d'Idumee, 

Que  iadis  vn  Roy  conquit 

Du  lebufan,  qu'il  veinquit. 
Et  vous  naguiere  édifice 

Le  plus  rare  en  artifice,  840 
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Et  en  ornemeus  diuers 
Qu'il  fiift  temple  en  l'vniuers. 
Las  !  nous  vous  laifTons,  pauurettes, 
De  ces  barbares  fugettes, 
845  Qui  nous  trainent  inhumains 

En  des  Koyaumes  lointains  : 
Où  faudra  que  noftre  vie 
A  leur  vouloir  aiïeruie, 
Languiïïe  éternellement 
850  En  déplorable  tourment. 

Car  comme  aurions-nous  courage, 
Eftans  en  vn  tel  feruage, 
Le  cœur  ferré  de  douleurs, 
De  donner  tréue  à  nos  pleurs? 
855  Quand  nous  ne  pouuons  tant  faire, 

Qu'il  puiffe  à  noftre  ame  plaire 
De  chanter  à  l'Eternel 
Vn  cantique  folennel? 
[273^  Et  qu'adeulez  nous  fouuienne 
860  Sur  la  riue  AfSyrienne 

Des  innombrables  bien-faits 
Que  fa  bonté  nous  a  faits? 
Et  crains  qu'en  mefrae  oubliance 
Ne  tombe  la  fouuenance, 
865  Auecques   l'affection 

Que  nous  deuons  à  Sion. 
»Si  eft-ce  pourtant,  ii   eft-ce 
V  Qu'il  ne  faut  que  la  triftefle, 
Bien  que  dirre,  ait  le  pouuoir 
870  »De  nous  tirer  du  deuoir: 

»  Ains  quelque  grand  que  puiffe  eftre 
Noftre  malheur,  reconnoiftre 
îi-Que  nous  le  méritons  bien, 
:>Et  que  Dieu  veut  noftre  bien. 
875  »Faut  inuoquer  fa  clémence, 

»Auoir  du  mal  rejtentence, 
»Et  ferme  propos  en  foy 
»De  viure  félon  fa  loy. 
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^Eleuer  vers  luy  la  face. 

;>Auoir  recours  à  la  grâce,  880 

Qui  eft  promife  à  celuy 

:>Qui  met  fon  attente  en  luy. 
Sus  donc  prions-le  captiues, 

Sur  ces  infidelles  riues, 

Qu'il  vueille  après  fon  courroux  885 

Se  reffouuenir  de  nous. 
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[274]  ACTE  m. 

NABVCHODONOSOR.    LA  KOYNE. 

Nabueliodonofor. 

IE  le  tiens  ie  le  tiens,  ie  tiens  la  befte  prife, 
le  iouis  maintenant  du  plaiiir  de  ma  prife, 
l'ay  chalié  de  tel  heur  que  rien  neft  efchappé: 
l'ay  lefle  et  marquacins  enfemble  enueloppé. 
Le'  cerne  fut  bien  fait,  les  toiles  bien  tendues, 
Et  bien  auoyent  efté  les  bauges  reconnues: 
Les  Veneurs^  ont  bien  fait,  ie  le  voy,  c'eft  raifon 
Que  chacun  ait  fa  part  de  cette  venaifon. 
Quant  au  furplus  ie  veux  qu'il  en  foit  fait  curée. 

La  Royne. 
Vous  auez  en  vos  mains  la  proye  defiree, 
Selon  voftre  vouloir  en  pouuez  ordonner, 
Soit  pour  punir  leur  coiipe  ou  pour  leur  pardonner. 

Wabuehodonofor. 
Pardonner?  hà  pluftoft  fera  le  ciel  fans  fiâmes, 
La  terre  fans  verdure,  et  les  ondes  fans  rames,  900 

Pluftoft  pluftoft  l'Eufrate  encontre-mont  ira, 
Et  pluftoft  le  Soleil  en  ténèbres  luira. 

La  Royne. 
2>Qui  pardonne  à  quelcun  le  rend  fon  redeuable. 

Nabuehodonofor. 
»Qui  remet  fon  iniure  il  fe  rend  mefprifable. 

Samml-ong  franzôs.  Xendrncke.    5.  " 
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La  Royne. 
905  »  Pardonnant  aux  veincus  on  gaigne  le  cœur  d'eux. 
Nabucliodonofor. 
»Pardonnant  vu  outrage  on  en  excite  deux. 

La  Rcyne. 
La  douceur  eft  toufiours  l'ornement  d'vn  monarque. 

Nabuehodonofor. 
»La  vengence  toufiours  vn  braue  cœur  i*emarque. 

La  Royne. 
»Rien  ne  le  fouille  tant  qu'vn  fait  de  cruauté. 
Nabuehodonofor. 
910  »Qui  n'eft  cruel  n'eft  pas  dig-ne  de  royauté. 
La  Royne. 
»Des  peuples  vos  fuiets  l'aduis  eft  au  contraire. 

Nabuehodonofor. 
»Ge  que  le  prince  approuue  à  son  peuple  doit  plaire. 
[274^  La  Royne. 

»Le  vice,  où  qu'il  puiiTe  eftre,  eft  toufiours  odieux. 

Nabuehodonofor. 
»La  haine  des  fuiets  nous  rend  plus  glorieux. 
La  Royne. 
915  »  Quelle  gloire  de  n' eftre  honoré  que  par  feinte? 
Nabuehodonofor. 
»Mais  e'eft  vne  gi-andeur  de  F  eftre  par  contreinte. 
»La  louange  et  l'amour  font  communs  à  chacun, 
»Mais  de  contraindre  vn  peuple  à  tous  n'eft  pas  commun, 
»I1  n'appartient  qu'aux  grans.   Les  Rois  font  craints  de  force 
920  »Et  les  petits  aimez  par  vne  douce  amorce. 
La  Royne. 
Vous  le  ferez  comme  eux  n'aimant  que  la  vertu. 

Nabuehodonofor. 
Cela  fentiroit  trop  fon  courage  abatu. 
»Celuy  ne  i-egne  pas  qui  fon  voidoir  limite: 
j-Aux  Rois  qui  peuuent  tout,  toute  chofe  eft  licite. 

La  Royne. 
925  >  Vn  Prince  qui  peut  tout  ne  doit  pas  tout  vouloir. 

Nabuehodonofor. 
La  volonté  d'vn  Prince  eft  conforme  au  pouuoir. 
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La  Royne. 
Conformez-vous  h  Dieu,  dont  la  force  eft  fupréme. 

Nabuchod  onofor . 
Dieu  fait  ce  qu'il  luy  plaift,  et  moy  ie  fay  de  melme. 

La  Royne. 
Hà,  Monfieur,  ie  vous  prie  ayez  propos  plus  fams. 
^Dieu  rabailTe  le  cœur  des  ISIonarques  hautains  930 

»Qui  s'égalent  à  luy,  et  qui  n'ont  cognoiffance 
»Que  tout  humain  pouuoir  prouient  de  la  puUlance. 
Vous  voyez  par  ce  Roy  (dont  les  anceftres  ont 
Porté  fi  longuement  le  diadème  au  front, 
Et  ores  voftre  efclaue,  accablé  de  miferes)  935 

Combien  les  Royautez  font  chofes  paffageres. 
Maintenant  nous  marchons  fur  tous  Rois  trionfans, 
Mais  las!  nous  ne  fçauons  quels  feront  nos  entans. 
Que  dis-ie  nos  enfans?  quels  nous  ferons  nous  mefmes. 
Si  nous  aurons  toufiours  au  chef  ces  diadèmes. 
»Plus  le  fort  nous  careffe  et  plus  craindre  il  nous  tant. 
»Car  plus  il  nous  eleue  et  plus  cherrons  de  haut. 

Nabuchodonoror. 
le  n'en  ay  point  de  crainte. 

La  B.oyne. 

Et  c'eft  ce  qui  m  en  donne 

[275]   >La  desfiante  peur  afleure  vne  couronne, 
»Elle  fait  la  prudence,  et  rarement  s' eft  veu 
»Qu'vn  homme  foit  tombé  fous  le  malheur  preueu. 

Nabuehodonoror. 
LailTons-là  ce  difcours,  il  eft  plein  de  trifteOe. 

La  Royne. 
Laiffons-le,  mais  auBi  laiflTez  toute  rudeffe, 
le  vous  pri  pardonner  à  ce  peuple  captif. 
Ne  vous  fouiUez  au  fang  de  fon  Prince  chetif. 

Nabucho  donc  for . 
C'eft  vn  peuple  méchant  qui  toufiours  fe  rebelle: 
L'autre  eft  vn  Roy  pariure,  vn  traiftre,  vn  infidelle. 

La  Royne. 
Encore  qu'il  foit  tel,  fi  ne  deuez-vous  pas 
Le  meurtrir  de  froid  fang,  c'eft  trop  que  du  trefpas. 
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Nabuehodonofor. 
955  Bien  que  i'eulTe  à  bon  droit  de  l'égorger  enuie, 
Pour  vous  gratifier  ie  luy  donne  la  vie: 
Non  qu'il  ne  foit  puny:  car  un  fi  grand  forfait 
Ne  doit  couler  fans  peine  à  celuy  qui  l'a  fait. 
le  veux  voir  fon  maintien  et  fes  raifons  entendre. 
960  Sus,  amenez-le  moy. 

La  Rcyne. 
le  ne  veux  pas  l'attendre, 
l'aurois  trop  de  pitié  de  voir  ce  pauure  Roy 
Par  defaftre  réduit  en  fi  grand  defarroy. 

Nabuchodonoror. 
Hà  ie  iure  le  ciel  que  voftre  felonnie 
Sera  plus  griefuement  que  de  la  mort  punie. 

965  Vous  viurez  vous  viurez,  mais  fera  tellement 
Que  vos  iours  rouleront  en  continu  tourment. 
Vous  requerrez  la  mort  de  borner  vos  tortures, 
Voyant  deuant  vos  yeux  meurtrir  vos  créatures, 
Efgorger  vos  amis,  les  Preftres  de  la  loy, 

970  Qui  mutins  vous  ont  fait  eleuer  contre  moy. 

Mais  qu'eft-ce  que  i'entens?  qui  font  ces  voix  plaintiues? 
D'où  part  cefte  triftefle?  hà  font  ces  tourbes  luifues. 
Elles  viennent  vers  moy,  c'eft  en  vain:  par  leurs  cris 
Les  malheurs  qu'elles  ont  ne  feront  defaigris. 

[275^^  AMITAL.  LES  ROYNES.  NABVCHODONOSOR. 

Amital. 

975    A  Lions,  dolent  troupeau,  poIJible  nos  prières 
-^^Et  les  cris  redoublez   de  tant  de  prifonnieres 
Attendriront  fon  cœur:  il  n'eft  pas  vn  rocher. 
Il  n'eft  pas  vn  Dragon  qui  fe  paiffe  de  chair. 
Approchez  donc  mes  Brus,  lafchez  la  bonde  aux  larmes, 

980  Soupirez,  fanglotez,  defployez  toutes  armes. 
Guerroyez  vos  cheiieux,  n'efpargnez  voftre  teint. 
Que  voftre  fein  d'albaftre  en  voftre  fang  foit  teint. 
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Les  Roynes. 
D'ennuis  et  de  langueurs  nos  lannes  font  nourries, 
Sans  cela  dés  long  temps  elles  ftiJTent  taries: 
Mais  la  fource  en  eft  viue,  et  ne  faut  débonder  985 

Leurs  canaus,  pour  les  faire  en  larmes  abonder. 

Amital. 
le  le  voy:  las,  mon  Dieu,  vien  et  nous  fauorife, 
Infpire  nous,  mon  Dieu,  conduy  noftre  entreprife. 

0  qui,  domteur  du  monde,  auez  fous  voftre  loy 
Ce  terreftre  Vniuers,  grand  monarque,  grand  Roy,  990 

Chéri  de  l'Eternel,  qui  de  voftre  exercite 
Et  de  tous  vos  defleins  eft  la  feure  conduite, 
Comme  vous  l'imitez  en  courage  indomté 
Et  en  toute  puiflance,  imitez  fa  bonté. 

»Toufiours  il  ne  foudroyé,  et  toufiours  en  menace  995 

»Pour  nos  impietez  il  ne  ride  fa  face: 
ïSouuent  il  fe  tempère,  et  rompant  fon  courroux 
»  Apres  la  repentence  il  fe  monftre  plus  doux. 
Helas  foyez-nous  tel,  monftrez-vous  débonnaire 
Enuers  nous  crimineux,  Dieu  foit  voftre  exemplaire.  looo 

Pardonnez  nos  forfaits  :  humbles  à  deux  genoux 
[276]  Nous  demandons  pardon,  helas  pardonnez-nous! 

ITabuehodonofor. 
Quel  pardon  voulez- vous? 

Amital. 
Deliui-ez  Sedecie. 

Nabuehodonofor. 
Ce  méchant,  de  qui  l'ame  eft  au  mal  endurcie! 

Amital. 
Il  eft  aflez  puny  de  fes  crimes  paffez.  1005 

Nabuchodoncfor. 
Sa  faute  ne  fçauroit  eftre  punie  aflez. 

Amital. 
»Vn  grand  crime  demande  vne  clémence  grande. 

Nabuehodonofor. 
»Vn  grand  crime  touûours  vn  grand  tonnent  demande. 
Leuez-vous,  ie  ne  veux  que  vous  foyez  ainfl. 
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Amital. 

1010  Nous  fommes  comme  il  faut  pour  demander  merci. 
»Ne  nous  refufez  point:  fil  n'eftoit  point  d'offenfe, 
»Vn  Roy  n'auroit  moyen  de  monftrer  fa  clémence. 
»Sire,  il  eft  tout  certain,  le  crime  d'vn  fuget 
»Sert  aux  bontez  d'vn  Roy  d'honorable  fuget  : 

1015  »Et  plus  ce  crime  eft  grand  que  veinqueur  il  pardonne, 
»Et  plus  en  pardonnant  de  louange  il  fe  donne. 
»C'eft  plus  de  fe  domter,  domter  fes  paftions, 
»Que  commander  Monarque  à  mille  nations. 
Vous  auez  fubiugué  maintes  belles  prouinces, 

1020  Vous  auez  combatu  les  plus  belliqueux  Princes, 
Et  les  plus  redoutez,  mais  vous  l'eftiez  plus  qu'eux, 
Tous  enfemble  n'eftoyent  tant  que  vous  belliqueux: 
Mais  en  vous  furmontant,  qui  eftes  indomtable, 
Vous  acquerrez  victoire  à  iamais  mémorable. 

1025  Vous  aurez  double  honneur  de  nous  auoir  desfaits, 
Et  d'auoir,  comme  Dieu,  pardonné  nos  mesfaits. 

Nabucho  donof or . 
»Le  naturel  des  Dieux  eft  de  punir  le  vice. 

Amital. 
»Dieu  préfère  toufiours  la  clémence  à  iuftice, 
»Et  ne  reboutte  point  de  fa  grâce  celuy, 

1030  «Quelque  pécheur  qu'il  foit,  qui  fe  retourne  à  luy. 
Soyez  tel,  foyez  Sire,  vn  fauueur  de  coupables, 
lettez  fur  nous  vn  rais  de  vos  yeux  pitoyables. 
[276^]  La  douceur  en  vn  Prince  eft  vn  celefte  don. 
Helas  pardonnez-nous,  et  faites  nous  pardon. 
Wabuchodonofor. 

1035  Vous  ne  parliez  ainfi,  quand  en  fiere  arrogance 
Vos  enfans  rebellez  defpitoyent  ma  puiflance. 
Amorcez  du  fecours  dont  l'Egypte  a  manqué: 
Car  alors  fans  raifon  vous  m' auez  attaqué. 

Amital. 
Las!  qu'y  eul5é-ie  fait?  ie  ne  m'en  fuis  pas  teuë, 

1040  le  prédis  ces  malheurs,  mais  ie  ne  fus  point  creuë, 
Ny  leremie  auBi,  leremie  à  qui  Dieu 
Faifoit  voir  les  deftins  du  panure  peuple  Hebrieu. 

516 


LES  ivrpvEs.  135 

le  prédis  ie  prédis  auecques  maintes  larmes 

Le  mal  qui  nous  viendroit  de  prouoquer  vos  armes. 

Mais  la  ieunefle  ardante  et  prompte  aux  changemens,         1045 

Toufiours  mift  fous  le  pié  nos  amonneftemens  : 

Si  que  mon  fils  poufté  de  leurs  voix  indifcrettes, 

Et  des  prédictions  de  quelques  faux  Prophètes, 

A  fon  dam  et  au  noftre  et  de  noftre  Cité 

S'allia  de  Nechon,  dont  fuftes  irrité.  1050 

Nabuehodonofor. 
Eus-ie  tort  de  pourfuiure  vn  rompeur  d'alliance, 
Et  qui  print  contre  moy  d'Egypte  l'accointance? 

Amital. 
Non,  vous  n'euftes  pas  tort,  et  non  non,  ce  fat  nous, 
Xous  mefmes  de  nos  maux  fommes  caufe,  et  non  vous. 

Nabuchodonofor. 
»Qui  a  fait  le  dommage  en  doit  porter  la  peine.  1055 

Amital. 
Ne  l'auons-nous  portée  ?  hà  qu'elle  eft  inhumaine  ! 
Hà  qu'elle  eft  angoifleufe! 

Nabuchodonofor. 

Et  qu'auez-vous  fouffert? 
Amital. 
Las!  n'eft-ce  rien  foufirir  quand  vn  Royaume  on  perd? 
)Sire,  Dieu  vous  en  garde.     Il  n'eft  rien  plus   eftrange 
-Que  faire  d'vn  Royaume  à  des  prifons  efchange.  i06o 

Quels  fupplices  plus  grands  peuuent  eftre  foufiterts 
Par  vn  Prince,  que  d' eftre  inceflamment  aux  fers? 
Voir  fes  enfans  captifs,   fes  femmes  en  feruage, 
[277]  Son  peuple  mis  à  mort,  et  fa  ville  au  pillîige? 
Soit  de  tant  de  malheurs  voftre  cœur  fatisfait.  1065 

Nabuehodonoror. 
Ce  n'eft  encore  rien  au  prix  de  fon  forfait. 

Amital. 
Hé  que  voulez-vous  plus?  eftes  vous  implacable? 
Eftes  vous  vn  Tyran,  vn  Prince  inexorable? 
Vn  homme  fans  pitié?  donnez- vous  pour  repas 
A  voftre  ame,  à  vos  yeux,  des  Princes  le  trefpas?  1070 
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Voulez-vous  qu'à  iamais  la  belle  renommée 
De  vos  victoires  foit  de  meurtres  diffamée? 
La  voulez- vous  fouiller?  la  voulez-vous  ternir? 
Vous  rendre  abominable  aux  races  à  venir? 
1075  Hà  ne  le  faites  pas,  ne  le  faites  pas,  Sire, 

Ne  contaminez  point  de  meurtres  voftre  empire, 
Efpargnez  noftre  fang,  vous  aurez  des  remors 
Si  vous  nous  maflacrez,  pires  que  mille  morts. 

Nabuchodonoror. 
le  pardonne  à  voftre  âge. 

Amital. 

Helas!  ie  vous  rens  grâce, 
1080  le  ne  demande  point  que  pardon  on  me  face. 
Faites  moy  démembrer,  faites  moy  torturer, 
Faites  à  ce  vieil  corps  tout  fupplice  endurer: 
Soûlez  vous  en  ma  peine,  et  que  ie  fatisface 
Seule  pour  Sedecie,  et  pour  toute  fa  race. 
108511  ne  peut  receuoir  effort  plus  violant 

Que  voir  deuant  fes  yeux  fa  mère  bourrelant. 
Là  donc  martyrez  moy,  verfez  fur  moy  voftre  ire, 
Le  tourment  que  i'auray  fera  double  martyre. 
Torturant  mère  et  fils  par  ma  feule  douleur: 
1090 Sçauriez-vous  inuenter  vn  outrage  meilleur? 
Nabuchodonofor. 
le  ne  veux  l'innocent  fouffirir  pour  le  coupable. 

Amital. 
Innocente  ie  fuis,  partant  non  puniflable. 

Nabuchodoncfor. 
le  ne  veux  pas  auISi  qu'aucun  mal  vous  fouffrez. 

Amital. 
Il  faut  donc  que  mon  fils  ores  vous  deliurez  : 
1095  [277^  H  ne  peut  rien  fouffrir  que  ie  ne  le  reffente, 
A  fon  bien  et  fon  mal  ie  fuis  participante. 
Si  doncques  il  vous  plaift  m' exempter  de  tout  mal. 
Faites,  las!  que  ce  bien  à  nous  deux  foit  égal. 

Nabuchodonoror. 
Vous  eftes  fans  délit,  mais  il  n'eft  pas  de  mefmes. 
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Amital. 
Piiniffez  donc  fon  crime  en  moy  qui  fuis  luy-mefmes:        iioo 
Soit  voftre  cœur  vengé  par  mon  fanglant  trefpas, 
Que  ma  mort  vous  fuffife  et  qu'il  ne  meure  pas. 
AuBi  bien  fuis-ie  aflez  puniflable,   eftant  celle 
Qui  au  monde  ay  produit  ce  Roy  voftre  rebelle. 
Hé!  n'eft-ce  pas  allez  ?  ie  fuis  caufe  de  tout,  1105 

Sans  moy  noftre  Cité  fufl  encore  debout, 
Le  facré  Temple  en  gloire:  et  fans  moy  le  colère 
Ne  vous  forceroit  d'eftre  enuers  nous  fanguinaire, 
Qui  nous  eftiez  ami,  nous  cheriflant  fur  tous. 

Nabuehodonofor. 
l'ay  toufiours  bien  aimé  lofie  voftre  efpoux.  ilio 

Amital. 
Helas!  aimez-le  encore  après  la  fepulture, 
Conferuez  cet  amour  en  fa  progéniture  : 
Souuenez-vous  de  luy,  c'eftoit  vn  prince  bon, 
Qui  toufiours  honoroit  les  Rois  de  Babylon. 
Qu'il  vous  eftoit  deuôt!  fa  propre  feigneurie  1115 

Ne  luy  eftoit  de  rien  au  prix  de  l'Aflyrie. 
Il  me  difoit  fouuent  ne  rien  tant  defirer 
Que  de  voir  voftre  empire   en  tout  bien  profperer 
Et  s'accroiftre  en  pouuoir:  le  foing  de  voftre  gloire 
A  polTedé  fon  cœur  iufqu'en  la  tombe  noire.  1120 

Nabuehodonoror. 
Qui  a  fon  fils  émeu  de  s'armer  contre  moy? 

Amital. 
le  ne  fçay  qui  Fa  meu  de  vous  faulfer  la  foy. 
Mais  pourtant,  ie  vous  pri  ne  vous  y  vouloir  prendre, 
Ains  pluftoft  deflur  luy  voftre  douceur  eftendre. 
Que  la  bonté  du  père  eÉface  en  voftre  cœur  1125 

[278]  Et  de  l'enfant  la  coulpe,  et  de  vous  la  rancœur. 
Il  a  bien  mérité  que  Ion  le  reconnoiïïe, 
Que  fon  loyal  feruice  en  fon  fils  apparoifle: 
Helas  monftrez-le  donc,  vous  fçauez  qu'il  eft  mort 
En  combatant  pom-  vous  fur  l'Arabique  bord,  1130 

Lors  que  le  Roy  d'Egypte  attrainant  fon  armée, 
lufqu'à  l'Eutrate  entra  par  la  terre  Idumee. 
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0  Prince  généreux!  ô  cœur  vrayment  Royal! 
Qui  fus  à  ton  ami  fi  conflamment  loyal, 

1135  Maintenant  que  tu  vis  l'ur  les  voûtes  celeftes, 
Regarde  de  luda  les  rnilerables  reftes: 
Et  fi  tu  as  encor  des  tiens  quelque  fouci, 
Si  tes  yeux  immortels  pénètrent  iufqu'ici, 
Mon  efpoux,  mon  l'eigneur,  aide-nous  à  cette  heure, 

luoAlJifte  Sedecie,    et  f'ay  tant  qu'il  ne  meure. 
Supplie  à  l'Eternel,  qui  les  courages  meut 
Ues  grands  Rois  de  la  terre  à  faire  ce  qu'il  veut, 
Qu'ores  à  la  douceur  ce  monarque  il  iul'pire. 
Si  que  de  noftre  fang  fon  poignard  il  retire. 

Nabuehodonofor. 
1145  le  f^-ay  bien  que  lofie  en  ma  querelle  eft  mort. 
Mais  cela  ne  lait  pas  que  voCtre  fils  n'ait  tort. 

Amital. 

Il  a  tort  voirement,  perlbnne  ne  le  nie, 

le  ne  l'excufe  point,  fa  faute  eft  infinie: 

Mais  faites,  ie  vous  pry,  que  voftre  humanité 
1150 Le  foit  encores  plus,  ait  plus  d'infinité. 

Reguerdonnez  en  luy  le  trefpas  de  fon  père, 

Et  la  captiuité  de  loachas   fon  frère. 

Que  diroit-on  de  vous,  li  des  Rois  vos  amis 

Les  enfans,  pour  loyer,  à  la  mort  eftoyent  mis? 
1155  Qui  voudroit  plus  vous  fuiure,    et  aux  combats  dépendre, 

Comme  fift  mon  efpoux,  fa  vie  à  vous  défendre? 

[278^  J  Las  !  par  vous  ie  fuis  veufue,  et  j)ar  vous  à  Memphis 

Pleure  deflbus  les  fers  mon  miferable  fils, 

Héritier  de  fon  père  au  royal  diadème, 
1160  Et  encore  héritier  en  vn  defaftre  mefme. 

Ne  vous  eu  chaut-il  point?  u'auez-vous  point  au  cœur 

Quelque  epoinçonnement  de  ma  iufte  langueur? 
Nabuchodonofor. 

Quand  reflemblant  .lofie  vn  prince  ludaïque 

N'a  prins  pour  m'alTaillir  le  parti  Memphitique, 
1165  le  l'ay  gratifié  l'aftiftant  au  befoing. 

Et  les  bornes  iettant  de  Tes  terres  plus  loing: 
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Mais  fi  quelqu'vn  fe  ligue  auec  mes  aduerfaires, 

Qu'il  ne  face  bouclier  des  vertus  de  fes  pères, 

le  ne  les  poife  point,  pour  n'eftre  libéral 

A  ceux  qui  fans  raifon  me  pourcliaiTent  du  mal.  1170 

Amital. 
Hé  qu'ay-ie  fait  pauurette?  en  quoy  pouuez-vous  dire 
Que  i'aye  oncque  entrepris  d'efperonner  voftre  ire? 
A-ce  efté  quand  lofie  armé  vous  fecourut? 
Qu'il  combatit  pour  vous  ?  que  pour  vous  il  mourut  ? 
A-ce  efté  quand  mon  fils  lié  comme  vn  forçaire  1175 

Fut  efclaue  pour  vous,  fa  ville  tributaire? 
Lasî  toufiours  le  malheur  nous  tombe  fur  les  bras, 
Et  vous  eftant  amis  et  ne  vous  l'eftant  pas. 

Nabuehodonofor. 
le  ne  me  plains  de  vous,  n'en  ayez  peine  aucune, 
Au  contraire,  Amital,  ie  plains  voftre  infortune  118O 

De  voir  vos  ans  chenus  retomber  de  rechef 
En  vn  fécond  efclandre,  en  vn  fécond  méchef. 

Amital. 
Et  qui  peut  mieux  que  vous  (erener  ma  triftefle? 
Qui  peut  donner  repos  à  ma  foible  vieillefle? 
Nul  certes:  c'eft  de  vous,  Sire,  c'eft  de  vous  feul,  1185 

Que  nous  deuons  attendre  ou  la  ioye,  ou  le  deul: 
Faites  cefler  mes  pleurs,  et  qu'auant  que  ie  meure, 
[279]    I'aye  par  voftre  grâce  encor  quelque  bonne  beure, 
Reuoyant  mon  cher  fils  non  en  fa  dignité, 
Mais  viuant  feulement  hors  de  captiuité.  ii90 

Nabuehodonoror. 
Bien  que  fa  forfaiture  ait  la  mort  defleruie. 
Pour  le  refpect  de  vous  ie  luy  laifle  la  vie. 

Amital. 
Que  les  fers  il  ne  porte,  affranchi  déformais. 

Nabuchodoncfor. 
Deuant  qu'il  foit  vne  heure  il  n'en  verra  iamais. 

Amital. 
0  fupreme  bonté  !  que  vos  genoux  i'embrafle,  1195 

le  ne  mérite  pas  receuoir  telle  grâce. 
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Vous  redonnez  la  vie  à  mon  corps  qui  mom-oit, 
Vous  comblez  de  lieffe  vn  cœur  qui  foufpiroit. 

Les  Koynes. 
Prenez  de  ces  enfans  quelque  folicitude. 
Nàbuchodonofor. 

i2C0le  les  afiranchiray  du  ioug  de  feruitude, 

Et  de  tous  les  malheurs  qui  chetiuent  vn  Koy 
Sous  la  main  de  celuy  qui  luy  donne  la  loy. 

Amital. 
11  eft  temps,   Ifraël,  de  rendre  à  Dieu  louange, 
Qui  a  foing  de  fon  peuple  en  vne  terre  eftrange. 

1205  Sus  touchons  le  tabour,  fus  la  flûte  entonnons. 
Prenons  harpe  et  guiterre,   et  toutes  en  fonnons. 
Le  Seigneur,  l'Etemel,  le  l'eul  Dieu  de  nos  pères 
S' eft  fouuenu  de  nous  au  foi-t  de  nos  miferes: 
11  a  des  ennemis  détrempé  la  rigueur, 

1210  Du  Roy  en  fa  colère  il  a  touché  le  cœur. 

Que  tout  lacob  l'entende,  et  que  luda  s'accorde 
A  le  regracier  de  fa  mifericorde. 

Chœur. 

/^Omme  veut-on  que  maintenant 
^     Si  defolees 
1215  Nous  allions  la  flûte  entonnant 

Dans  ces  vilees? 
Que  le  luth  touché  de  nos  dois 
[279']  Et  la  Cithare 
Facent  refonner  de  leur  voix 
1220  Vn  ciel  barbare? 

Que  la  harpe,  de  qui  le  fon 
Toufiours  lamente, 
Aflemble  auec  noftre  chanfou 
Sa  voix  dolente? 
1225  Trop  nous  donnent  d'affliction 

Nos  maux  publiques, 
Pour  vous  reciter  de  Sion 
Les  faints  cantiques. 
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Helas!  tout  foupire  entre  nous, 

Tout  y  larmoyé:  1230 

Comment  donc  en  attendez-vous 

Vn  chant  de  ioye? 
Noftre  ame  n'a  plus  de  chanter 

Enuie  aucune, 

Mais  bien  de  plaindre  et  lamenter  1235 

Noftre  infortune. 
»Celuy  doit  qui  eft  en  bon-heur 

»  Chanter  et  rire, 

»Mais  il  faut  qu'vn  homme  en  malheur 

»Toufiours  foupire.  1240 

Aulii  tandis  que  nous  aurons 

Cette  detrefle, 

Tour  et  nuit  nous  lamenterons, 

Pleurans  fans  cefle: 
Et  remplirons  l'air  de  foupirs,  1245 

Sortans  à  peine. 

Qui  renforceront  des  Zéphyrs 

La  foible  haleine. 
[280]  [Hejlas!  il  n'y  a  que  la  mort. 

Que  la  mort  dure,  1250 

Qui  mette  fin  au  deconfort 

Qui  nous  torture. 
Que  fi  fon  iauelot  mortel 

Ne  nous  deliure, 

Au  dueil  d'vn  tourment  éternel  1255 

Nous  faudra  viure. 
Car  helas  qui  fe  contiendra 

De  faire  plainte. 

Lors  que  de  toy  nous  fouuiendra . 

Montagne  fainte!  1260 

Or  tandis  qu'en  fon  corps  fera 

Noftre  ame  enclofe, 

Ifraël  iamais  n'oublira 

Si  chère  chofe. 
Nos  enfans  nous  foyent  déformais  1265 

En  oubliance, 
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Si  de  toy  nous  perdons  iamais 

La  fouuenance. 
Noftre  langue  tienne  au  gofier, 
1270  Et  noftre  dextre 

Pour  les  jnftrumens  manier 

Ne  foit  adextre. 
Que  toufiours  noftre  nation 

Serue  captiue, 
1275  Si  iamais  i' oublie  Sion 

Tant  que  ie  viue. 


ACTE  IIII. 

SEDECIE.    SARREE.    NABVCHODONOSOR. 

[280'']  Sedecie. 

T)EupIes  qui  mefprifez  le  courroux  du  gi-and  Dieu, 

-■-  Comme  aliis  inutile  en  vn  celefte  lieu 

Sans  cure  des  humains,  ny  des  chofes  humaines. 

1280  Et  qui  prenez  fes  loix  pour  ordonnances  vaines, 
Helas  corrigez- vous,  délai  flez  voftre  erreur, 
Que  l'exemple  de  nous  vous  apporte  ten-eur. 
Voyez  comme  enchaifnez  en  des  prifons  obfcures. 
Nous  foufirons  iour  et  nuit  de  cruelles  tortures, 

1285  Comme  on  nous  tient  en  ferre  eftroittement  liez, 
Le  col  en  vne  chaifne,  et  les  bras  et  les  pieds. 

C'eft  pour  auoir  péché  deuant  ta  fainte  face, 
0  père,  et  n'auoir  craint  le  fon  de  ta  menace  : 
Te  reputant  femblable  à  ces  Dieux  que  Ion  fond, 

1290  Ou  qu'en  pierre  et  en  bois  les  ftatuaires  font. 
Qui  n'ont  ame  ny  force,  abominable  ouurage, 
Aux  hommes  abeftis  qui  leur  vont  faire  hommage, 
l'ay  failli,  i'ay  péché,  i'ay  fuiui  les  fentiers 
Des  Rois,  qui  reprouuez  m'ont  efté  deuanciers: 

1295  Mais  ie  l'apprens  trop  tard,  la  faifon  eft  paffee, 
I'ay  par  trop  defliis  moy  de  Dieu  l'ire  amaflee. 
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le  chemine  à  la  mort,  ia  mon  fupplice  eft  preft, 

On  me  va  prononcer  mon  rigoureux  arreft. 

0  Tincredulité  de  mon  ame  obftinee! 

0  piteux  infortune!  ô  dure  deftinee!  1300 

Sarree. 
Noble  fang  de  Dauid  tous  nos  regrets  font  vains, 
Noftre  mal  ne  decroift  pour  nous  en  eftre  plains. 
»0ù  le  remède  faut,  rien  ne  fert  de  fe  plaindre: 
»I1  n'y  pend  que  la  mort,  eft-elle  tant  à  craindre? 

Sedeeie. 
le  n'en  ay  point  de  peur,  ie  délire  mourir,  1305 

le  ne  puis  déformais  qu'à  fon  dard  recourir: 
[281]  C'eft  mon  port  de  falut,  par  qui  fera  ma  vie 
De  tant  d'aduerfitez  pour  iamais  afiranchie. 
»C'eft  vergongne  à  vn  Roy  de  furuiure  vaincu  : 
»Vn  bon  cœur  n'euft  iamais  fon  malheur  fùruefcu.  i3io 

Sarree. 
Et  qu'eulîiez-vous  peu  faire"? 

Sedeeie. 

Vn  acte  magnanime, 
Qui  malgré  le  deftin  m'euft  acquis  de  l'eftime. 
le  ftvffe  mort  en  Roy  fièrement  combatant, 
Maint  barbare  aduerfaire  à  mes  pieds  abbatant. 

Sarree. 
>;Dieu  conduit  toute  chofe,  et  du  ciel  il  commande,  1315 

»Nous  n'auons  rien  mortels  qui  de  luy  ne  dépende. 
»Ces  royales  grandeurs  dont  on  faii;  tant  d'eftat 
»Luy  font  comme  vn  rofeau,  de  qui  le  vent  s'esbat. 

Sedeeie. 
»Que  nous  fommes  trompez,  humaines  créatures, 
»Qui  flottons  par  ce  monde  auec  tant  d'auentures,  1320 

»Que  nous  fommes  trompez,  cherchant  la  fermeté 
>En  vn  firefle  bonheur  plein  de  légèreté! 

Sarree. 
»Et  n'eft-ce  pas  grand  cas,  n'eft-ce  pas  chofe  eftrange, 
»Qu'vne  profperité  li  promptement  fe  change? 
>;Helas!  vous  le  voyez;  nous  le  voyons  tous  deux,  1325 

»Et  que  tout  noftre  bien  eft  vn  bien  hazardeux. 
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Sedecie. 
Nous  auons  delailié  de  Dieu  la  fainte  voye, 
C'eft  pourquoy  des  Gentils  nous  fommes  faits  la  proye, 
Que  lacob  eft  efclaue,  et  que  Talme  Sion 

1330  Pour  iamais  eft  tombée  en  defolation. 

Sarree. 
Au  moins,  Seigneur,  pardonne  à  cette  multitude, 
A  ce  peuple  ignorant,  ne  luy  fois  point  fi  rude: 
Il  ne  fçait  ce  qu'il  fait,  le  péché  vient  de  nous, 
Pardonne  leur,  pardonne,  et  nous  puni  pour  tous. 
Sedecie. 

1335  Adouci  toy.  Seigneur,  ne  me  fois  trop  feuere. 
N'afflige  les  enfans  pour  le  péché  du  père, 
Preferue-les  de  mal,  que  leur  pofterité 
[281^  Puifle  vn  iour  rebaftir  noftre  fainte  Cité. 

Sarree. 
Or  fus  allons  mourir,  que  ce  prince  infidelle 

i340Eftanche  en  nous  la  foif  de  fon  ame  cruelle: 

le  mourrois  moins  dolent,  fi  c'eftoit  pour  l'honneur 
Et  non  pour  le  mefpris  de  Dieu  noftre  feigueur. 

Sedecie. 
Las!  c'eft  pour  nos  mesfaits  et  non  pas  pour  fa  gloire. 
le  n'ay  oncques  voulu  à  fes  Prophètes  croire, 

1345  Qui  m'ont  par  tant  de  fois  ces  efclandres  prédit, 
Ains  ie  me  fuis  mocqué  de  tout  ce  qu'ils  m'ont  dit. 
'Voyez  comme  il  m'en  prend,   peuple,  ô  peuple,  qui  eftes 
Comme  moy  incrédule  à  la  voix  des  Prophètes: 
Patronnez-vous  à  moy,  de  peur  que  fur  vos  chefs 

1350  Tombent  à  l'aduenir  de  femblables  mechefs. 

Sarree. 
Mais  voici  le  Tyran!  ô  Dieu  le  fang  me  glace 
De  voir  fon  fier  regard  et  fa  tetrique  face. 

Sedecie. 
Père,  puis  qu'il  te  plaift  faire  le  chaftiment 
De  nos  impietez  par  iufte  iugement, 

1355  Et  que  ta  volonté 'maintenant  ne  s'accorde 
De  nous  faire  iouir  de  ta  mifericorde, 
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Fay  nous  cette  faueur  de  loger  nos  efpris 

Auec  nos  pères  faints  au  celefte  pourpris: 

Expiant  nos  forfaits  par  vne  mort  feuere 

Que  nous  fera  fouffirir  ce  Prince  fanguinaire.  1360 

NABVCHODONOSOR.    SEDECIE.    SARREE. 

Nabuehodonofor. 

QVe  ie  fuffe  en  mon  cœur  fi  lâche  et  fi  renais, 
Si  foible  de  courage  enuers  mes  ennemis, 
Demeurant  fans  vengence,  et  trahiflant  la  gloire 
[282]  Et  le  fruit  doucereux  d'vne  telle  victoire? 
Us  mourront,  ils  mourront,  et  s'il  en  refte  aucun  1365 

Que  ie  vueille  exempter  du  fupplice  commun, 
Ce  fera  pour  fon  mal  :  ie  ne  laifleray  viure 
Que  ceux  que  ie  voudray  plus  aigrement  pourfuiure: 
A  fin  qu'ils  meurent  vifs,  et  qu'ils  viuent  mourans, 
Vne  prefente  mort  tous  les  iours  endurans.  1370 

Mais  ne  les  voy-ie  pas?  les  voila  mes  rebelles. 
Mes  traiftres,  mes  mutins,  mes  fuiets  infidelles: 
Amenez,  attrainez:   Hà  ruftres  ie  vous  tiens, 
Vous  eftes  à  la  fin  tombez  en  mes  liens. 

Toy,  méchant  defloyal,  le  pire  de  la  terre,  1375 

Tu  as  induit  ton  peuple  à  me  faire  la  guerre 
Apres  t'auoir  fait  Roy,  t'auoir  au  throne  mis 
De  ton  père,  et  pour  toy  les  iuftes  Rois  démis? 
Homme  ingrat  et  pariure,   abominable  Prince, 
Tu  as  donc  pour  loyer  reuolté  ma  prouince?  1380 

Eft-ce  ainfi,  malheureux,  que  tu  me  reconnois? 
Eft-ce  ainfi  que  tu  rens  le  bien  que  tu  reçois? 
Qui  t'a  mis  en  l'efprit  de  faulfer  ta  parole? 
N'en  faire  non  plus  cas  que  de  chofe  friuole? 
De  pariurer  ta  foy?  feroit-ce  point  ton  Dieu,  1385 

Ton  Dieu,  qui  n'a  crédit  qu'entre  le  peuple  Hebrieu? 
N' eft-ce  point  ce  Pontife,  et  ces  braues  Prophètes, 
Les  chofes  predifans  après  qu'elles  font  faites? 

Sammlang  franzôs.  NendrticVe.     5.  10 
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Refpons  traiftre,  rerpons,  où  t'es-tu  confié 
1390  De  guerroyer  celuy  qui  t'a  gi-atifié? 

Sedecie. 
Le  Dieu  que  nous  leruons  eft  le  feul  Dieu  du  moade, 
»Qui  de  rien  a  bafti  le  ciel,  la  ten-e  et  l'onde: 
xC'eft  luy  feul  qui  commande  à  la  gueri-e,  aux  alTaus: 
»T1  n'y  a  Dieu  que  luy,  tous  les  autres  fout  taux. 

1395  [282^   >I1  detefte  le  vice,  et  le  punift  feuere, 
»  Quand  il  connoift  fur  tout  que  Ion  y  perfeuere. 
»I1  ne  confeille  aucun  de  commettre  vn  mesfait, 
>  Au  contraire   c'eft  luy  qui  la  vengence  en  fait. 
»Ses  Prophètes  il  a,  que  par  fois  il  enuoye 

1400  >  Pour  radrefler  fon  peuple  alors  quil  fe  deuoyo  : 
»Par  eux  de  nos  malheurs  il  nous  fait  aduertir, 
»A  fin  qu'en  l'inuoquant  les  puiUions  diuertir. 
»Mais  helas!  bien  fouuent  noftre  ame  eft  endurcie, 
»Ne  faifant  conte  d'eux,  ny  de  leur  prophétie: 

1405  >  Et  c'eft  quand  il  nous  laifTe,  et  nous  donne  en  butin 
»Au  peuple  Aftyrien,  Arabe,  ou  Pliiliftin: 
«Autrement  foyez  feur  que  toute  force  humaine, 
»  Quand  il  nous  eft  propice,  encontre  nous  eft  vaine. 
Et  qu'encor  vos  foudars,  bien  qu'ils  foyent  indomtez, 

1410  Ne  nous  eufient  iamais  comme  ils  ont  furmontez, 
Sans  qu'il  a  retiré  de  nous  fa  bien-vueillance 
Pour  nous  faire  tomber  deffous  voftre  puiffance. 
Or  vous  ay-ie  offensé,  ie  confeffe  ce  poinct, 
le  vous  ay  offensé:   mais  qui  n'ofienfe  point? 

uisMa  vie  eft  en  vos  mains,  vengez-vous  delTur  elle, 
Paflez-moy  voftre  eftoc  iufques  à  la  pommelle, 
Et  ce  peuple  fauuez,  qui  n'a  fait  autre  mal 
Sinon  de  fe  défendre  et  de  m'eftre  loyal. 

Nabuchodoncfor. 
Tu  as  donc,  malheureux,  par  ton  ingratitude 
1420 Mis  le  glaiue  en  la  gorge  à  cefte  multitude: 
Quel  fupplice  eft  fortable  à  ta  méchanceté? 

Sedecie. 
»Vn  fupplice  trop  grief  reffent  fa  cruauté. 
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Nabuehodonofor. 
>,  Peut-on  eftre  cruel  enuers  vn  tel  pariure? 

Sedecie. 
»  Comme  en  vne  autre  chofe  y  faut  garder  mefure. 

Nabueho  do  nof or .  ■ 
Tu  en  as  bien  gardé  en  me  faulfant  la  foy.  1425 

[283]  Sedecie. 

Faisant  comme  i'ay  fait,  vous  faudriez  comme  moy. 

Nabuehodonofor. 
Ton  crime  eft  excefiif. 

Sedecie. 
Et  gardez  qu'exceliiue 
La  vengence  ne  Ibit  fur  vne  ame  chetiue. 

Nabuehodonofor. 
Penfes-tu  qu'on  te  traitte  autrement  qu'en  rigueur? 

Sedecie. 
Cîela  dépend  de  vous,  qui  eftes  le  vainqueur,  i«o 

Nabuehodonofor. 
Voire  il  dépend  de  moy,  qui  fuis  ton  aduerfaire. 

Sedecie. 
»Le  deuoir  vous  défend  de  m' eftre  trop  feuere. 

Nabuehodonofor. 
Seuere?  et  quel  tourment  n'as-tu  point  mérité? 

Sedecie. 
Vous  pefez  mon  mérite  et  non  ma  qualité. 

Nabuehodonofor. 
Quelle?  tu  n'en  as  point. 

Sedecie. 
Non  par  mon  infortune.  1435 

Nabuehodonofor. 
Sans  que  ie  t'ay  fait  Roy,  tu  n'en  aurois  aucune. 

Sedecie. 
l'eftois  auparauant  fils  et  frère  de  Roy. 

Nabuehodonofor. 
le  t'ay  baillé  leur  fceptre  en  t' obligeant  à  moy. 

Sedecie. 
Ne  leur  eftoy-ie  pas  fuccefleur  légitime? 
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Nabuchodonofor. 
I440l'euire  peu  conlifquer  le  royaume  pour  crime. 

Sedecie. 
Qu'ainii  foit,  ie  fuis  Prince  ilTu  de  fang  royal. 

Nabuchodonoror. 
Tu  es  Prince  voir'ment,  mais  Prince  defloyal. 

Sedecie. 
En  qui  fçauriez-vous  mieux  monftrer  voftre  clémence? 

Nabuchodonofor. 
En  celuy  qui  n'am-a  commis  fi  grietue  ofFenfe. 
Sedecie. 
1445 N'aurez- vous  donque  efgard  à  ma  condition? 
Nabuchodonofor. 
le  ne  veux  de  perfonne  auoir  acception. 

Sedecie. 
;>Ne  regardez  au  crime,  ainçois  à  voftre  gloire, 
»  Soyez  fier  en  bataille  et  doux  en  la  victoire, 
»  Voftre  honneur  eft  de  veincre  et  fçauoir  pardonner. 
Nabuchodonofor. 
1450  »Mon  honneur  eft  de  veincre  et  de  reguerdonner. 

Sedecie. 
Quel  honneur  trouuez-vous  à  faire  vn  grand  carnage 
De  ceux  que  la  fortune  a  fauuez  de  l'orage? 
Et  qui  chargez  de  fers  et  chetife  comme  nous, 
Implorent  voftre  grâce  embralTant  vos  genoux? 
Nabuchodonofor. 
1455 Quelle  grâce  veux-tu  qu'à  mes  haineurs  ie  face? 

Sedecie. 
Que  voudriez  qu'on  vous  fift  eftant  en  noftre  place. 
[283^  Nabuchodonofor. 

Comment?  eftant  rebelle  et  traiftre  comme  toy? 
Vn  ingrat,  vn  infâme,  vn  violeur  de  foy? 
Pluftoft  mille  couteaux  plongent  en  ma  poitrine, 
i460Pluftoft  tombe  fur  moy  la  celef*e  machine. 

Sedecie. 
Sire,  confiderez  que  tout  homme  mortel 
»Peche  cent  fois  le  iour  encontre  l'Eternel, 
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»Qui  fçait  bien  qu'en  naiflknt  nature  nous  y  pouffe, 

»C'eft  pourquoy,  le  fçachant,  tant  moins  il  s'en  courrouce. 

Sire,  faites  ainfi,  vous  eftes  en  ce  lieu,  1465 

Le  temple,  la  vertu,  la  femblance  de  Dieu, 

N'exercez  deffur  nous  vn  pouuoir  tj-rannique, 

Ains  fauuez  pour  le  moins  cette  tourbe  Hébraïque. 

Ainfi  le  Tout-puiffant  foit  à  voftre  lecours, 

Beniffe  voftre  race,  et  l'alàifte  toufioure.  1470 

Nabuchodonofor. 
Tu  as  beau  raifonner,  ta  peine  eft  refolue  : 
Ce  n'eft  de  tes  propos  que  parolle  perdue, 
le  fuis  comme  vn  rocher  eleué  fur  la  mer, 
Que  les  flots  ny  les  vents  ne  peuuent  entamer. 
On  pourroit  efcrouler  pluftoft  la  terre  toute  U75 

Que  de  me  démouuoir  d'vne  chofe  refoute. 
Non,  vous  ferez  punis,  et  l'infidélité 
De  vos  coeurs  receura  le  guerdon  mérité. 

Sedecie. 
Sus  donc  cruel  Tyran,  affouui  ton  courage, 
Enyure  toy  de  fang,  rempli  toy  de  carnage:  14S0 

Là  bourreau  ne  te  laffe,  infecte  l'air  de  corps. 
Egorge  les  enfans,  tire  le  cœur  des  morts,  • 

Et  le  mange  aôamé,  deuelopant  ta  rage 
Pire  que  d'vn  lion  et  d'vn  tygre  fauuage. 
Tu  n'as  le  cœur  royal,  et  aulJi  n'es-tu  pas  1485 

Sorti  de  noble  race,  ains  d'vn  lignage  bas, 
De  la  fange  d'vn  peuple,  et  d'vne  main  brigande 
[284]  As  couru  TAByrie,  où  ta  fureur  commande. 

Nabuchodonofor. 
Tu  parles  brauement,  mais  deuant  que  bouger, 
Peut-eftre  on  te  verra  de  langage  changer.  1490 

Sedecie. 
Fay  ce  que  tu  voudras,  monftre  horrible,  dégorge 
Tout  le  fielleux  venim  de  ta  vilaine  gorge, 
le  ne  te  crains,  bourreau,  carnacier,  maffacreur, 
le  ne  redoute  plus  ny  toy  ny  ta  fureur. 

Nabuchodonoror. 
Tu  fembles  vn  mâtin,  qui  abaye  et  qui  grongne.  1495 
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Sedeeie. 
C'eft  toy-mefmes  mâtin,  qui  te  pais  de  charongne. 

Nabuchodonofor. 
Empoignez-le,  Soudais,  et  le  tirez  d'ici, 
le  ne  tarderay  guère  à  le  rendre  adouci. 

Sedeeie. 
Cherche  nouueaux  tourmens,  et  l'ur  moy  les  déployé, 
isooConfulte  tes  bourreaux,  tout  cela  ne  m'effroye. 
Nabuchodonofor . 
Le  defefpoir  qu'il  a  le  rend  audacieux, 
Ou  bien  pour  m'emouuoir  il  fait  le  furieux  : 
Mais  Ton  effort  eft  vain,  il  ne  fçauroit  tant  faire 
Qu'il  euite  fa  peine,  elle  eft  trop  exemplaire. 

Chœur. 

1505  TDAuures  tilles  de  Sion 

-■-  Vos  lieiïes  font  paflees, 
La  commune  affliction 
Les  a  toutes  effacées. 
Ne  luiront  plus  vos  habits 
1510  De  foye  auec  l'or  tiflue, 

La  perle  auec  le  rubis 
N'y  fera  plus  apperceue. 
La  ehaifne  qui  deualoit 
Sur  vos  gorges  iuoirines, 
1515  lamais  comme  elle  fouloit 

N'embellira  vos  poitrines. 
[284^  Vos  feins,  des  cèdres  plorans 
En  mainte  larme  tombée 
Ne  feront  plus  odorans, 
1520  Ny  des  parfums  de  Sabee. 

Et  vos  vifages  déteints 
De  leur  naturel  albâtre. 
N'auront  fouci  que   leurs  teints 
Soyent  peinturez  de  Cinabre. 
1525  L'or  crefpé  de  .vos  cheueux 

Qui  fur  vos  tempes  fe  ioue 
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De  mille  tblaftres  nœux 

N'ombragera  voftre  ioue. 
Nous  n'entendrons  plus  les  fons 

De  la  foupireufe  lyre,  1530 

Qui  s'accordoit  aux  clianfons, 

Que  l'amour  vous  faifoit  dire  : 
Quand  les  cuifantes  ardeurs 

Du  iour  eftant  retirées, 

On  dançoit  fous  les  tiédeurs  1535 

Des  bruniïïantes  foirees. 
Et  que  ceux-là,  dont  l'amour 

Tenoit  les  âmes  malades, 

Faifoyent  aux  Dames  la  cour 

De  mille  douces  aubades,  1540 

Contant  les  affections 

De  leurs  amitiez  fidèles, 

Et  les  dures  payions 

Qu'ils  fouffroyent  pour  l'amour  d'elles. 
Las!  que  tout  eft  bien  changé,  1545 

Nous  n'auous  plus  que  trifteffe, 

Tout  plaifir  s'el't  eftrangé 

[285]  De  nous,  et  toute  lielTe. 
Noftre  orgueiUeufe  Cité 

Qui  les  citez  de  la  terre  1550 

Paffoit  en  félicité, 

N'eft  plus   qu'vn  monceau   de  pierre. 
Deflbus  fes  murs  démolis, 

Comme  en  communs  cimeteres. 

Demeurent  enfeuelis  1556 

La  plus  grand'  part  de  nos  frères. 
Et  nous,  malheureux  butin. 

Allons  foupirer  captiues, 

Bien  loin  deiïbus  le  matin, 

Sur  l'Eufrate  aux  creufes  riues.  156O 

Oii  confites  en  tourment. 

Toute  liberté  rauie, 

En  pleurs  et  gemiffement 

Nous  finirons  noftre  vie. 
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LE  PREVOST  DE  L'HOSTEL.    AmXAL.    LES  ROYNES. 
LE  CHŒVR. 

Le  Preuoft. 
1565  IDLeuft  aux  Dieus  immortels  de  n'auoir  onque  efté, 

-"-  Pluftoft  qu'eftre  réduit  k  cefte  extrémité 

D'obéir  aux  fureurs  "d'vn  tyrauuique  maiftre, 

Ou  refufant  ma  charge  eu  fa  defaueur  eftre. 

»0  qu'heureux  eft  celuy  qui  vit  tranquillement 
1570  »En  fon  petit  mefnage  auec  contentemeut. 

Il  ne  voit  tant  d'horreurs  commettre  en  fa  prefence, 

n  ne  voit  efgorger  vne  foiblette  enfance, 

Et  les  Rois  defaftrez  en  miferables  ferfs 

Couchez  deflus  la  paille  accrauanter  de  fers. 
1575  [285^]  Le  cœur  m'en  attendrift,  et  croy  qu'il  n'eft  perfonne, 

Quelque  cruel  qu'il  foit,  qui  ne  s'en  pafiionne. 

Mais  mon  malheur  eft  tel,  dont  plus  ie  me  complains, 

Qu'à  ces  immanitez  me  faut  mettre  les  mains. 

n  m'a  donné  la  charge,  o  chofe  miferable! 
1580  D'enleuer  de  ce  Roy  la  race  lamentable. 

Qu'aux  yeux  du  panure  père  il  commande  meurtrir, 

Pour  le  faire  au  tourment  de  fes  enfans  fouffi-ir. 

le  ne  fçauroy  porter  les  complaintes  ameres 

Et  les  cris  douloureux  de  leurs  chetiues   mères: 
1585  Partant  me  faut  couurir  cet  outrageux  deffein, 

Et  les  trompant  en  feindre  vn  autre  plus  humain. 
Les  Roynes. 

Qui  eft  ce  gentilhomme,  ayant  le  front  fi  fombre? 
Amital. 

Las!  ie  crains  qu'il  ne  vienne  annoncer  quelque  encombre. 
Les  Roynes. 

Non  fera,  R  Dieu  plaift,  ie  n'en  ay  point  de  peur. 

Amital. 
i59oHelas!  fi  ay  bien  moy,   l'en  tremble  dans  le  cœur. 
Les  Roynes. 
Dieu  nous  vueille  eftre  en  aide. 
Amital. 

Ainfi  foit. 
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Le  Preuoft. 

l'ay  grand'  ioye 
De  voir  qu'vu  fi  grand  Eoy  fa  clémence  defploye. 

Les  Roynes. 
n  ne  vient  point  pour  mal,  Madame,  afleurons-nous. 

Le  Preuoft. 
l'eufle  pensé  qu'il  deuft  les  perdre  en  fon  courroux. 

Amital. 
Refiouy  toy,  mon  ame,  et  donne  à  Dieu  louange.  1595 

Le  Preuoft. 
Ck>mme  le  cœur  des  Rois  eu  \-n  moment  fe  change! 

Les  Roynes. 
Abordez-le  Madame. 

Amital. 
Hé  la  peur  me  retient. 
Le  Preuoft. 
De  leur  rébellion  plus  il  ne  luy  fouuient. 
Ne  voy-ie  pas  la  Royne? 

Amital. 
Et  quel  nouuel  afifaire 
Vous  ameine  vers  nous?  que  nous  voulez-vous  faire?         leoo 
Nous  venez-vous  occire?  ou  d'iniuftes  rigueurs, 
Apres  tant  de  trauaux,  renforcer  nos  langueurs  ? 
Dites-nous,  ie  vous  pri,  la  fortune  outrageufe 
Noiis  rendra  déformais  toute  chofe  douteufe. 

Le  Preuoft. 
Ne  foyez  en  efmoy,  voftre  mal  a  prins  fin,  1605 

[286]  Le  Roy  s'eft  appaisé,  c'eft  vn  Prince  bénin. 

Amital. 
Et  mon  fils  Sedecie? 

Le  Preuoft. 
Il  eftoit  à  cefte  heure 
Deuifant  auec  luy. 

Amital. 
Las  pourueu  qu'il  ne  meure! 
Le  Preuoft. 
Hà  vrayment  il  n'a  garde. 

Amital. 
Hé  que  l'en  prens  d'ennuy! 
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Le  Preuoft. 
1610  II  verra  trefpaner  meint  autre  deuant  luy. 

Amital. 
Dieu  nous  le  vueiUe  rendre. 

Le  Chœur. 

Fâ  nous  autres  captiues? 
Le  Preuoft. 
Vous  reuerrez  bien  toft  vos  paternelles  riues. 

Le  Chœur. 
0  vray  Dieu  quand  fera-ce?  et  quand  viendra  le  ioui' 
Le  iour  tant  defiré  de  noftre  heureux  retour? 
Les  Roynes. 
1615  Et  ces  petits  enfans  li  tendrelets  encore, 
Qu'en  veut-il  eftre  fait? 

Le  Preuoft. 

C'eft  pourquoy  ie  viens  ore. 
Les  Roynes. 
Hé,  bon  Dieu  qu'eft-ce-là? 

Le  Preuoft. 

Le  Roy  vous  conferuant 
Aux  droicts  de  voftre  fceptre,  ainfi  qu'auparauant. 
Et  remettant  l'iniure  à  fa  maiefté  faite, 
1620  Vous  veut  tenir  fuiets,  et  voftre  foy  fuiette. 

Amital. 
Qu'il  n'ait  peur  que  iamais  nous  manquons  de  deuoir. 

Le  Preuoft. 
Il  veut  pour  s'alTeurer  des  hoftages  auoir. 

Les  Roynes. 
Quoy  ?  ces  petits  enfans  ! 

Le  Preuoft. 

Ce  sont  ceux  qu'il  demande. 
Les  Roynes. 
Las  !  que  tout  autre  cas  pluftoft  il  nous  commande. 
1626  Retienne  le  royaume,  et  nous-mefmes  pluftoft. 
Que  prendre  nos  enfans  en  hoftager  depoft. 
Auroit-il  bien  le  cœur  de  "priuer  vue  mère 
De  fon  cher  entançon,  qui  eft  fon  ame  chère? 
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Pluftoft  pluftoft  la  mort,  la  mort  nous  aimons  mieux, 

Qu'il  nous  face  pluftoft  mourir  deuant  fes  yeux.  i630 

Le  Preuoft. 
Et  quoy?  fçauroyent-ils  eftre  en  lieu  plus  honnorable? 

Les  Roynes. 
Las  !  ils  ne  fçauroyent  eftre  en  lieu  moins  fouhaitable. 

Le  Preuoft. 
En  la  court  d'vn  grand  Koy,  royalement  nourris 
Auecques  fes  enfans,  de  tous  princes  chéris. 

Amital. 
Excufez  s'il  vous  plaift  la  tendreur  maternelle.  1635 

Le  Preuoft. 
Las  !  ie  l'excufe  bien,  c'eft  chofe  naturelle. 
[286^^]  Amital. 

l'ay  crainte  que  mon  fils  eu  porte  defplaiiir. 

Le  Preuoft. 
N'en  ayez  point  de  peur,  c'eft  fon  plus  grand  de/ir. 
C'eft  pour  fa  deliurance  et  pour  leur  auantage  : 
C'eft  luy  mefme,  c'eft  luy  qui  les  offre  en  hoftage.  1640 

Hà  qu'il  y  a  de  Rois  qui  feroyent  trionfans, 
S'ils  auoyent  ce  crédit  d'y  mettre  leurs  enfans, 
Pour  auoir  mefme  table  auec  nos  petits  Princes, 
Qui  les  feront  vn  iour  gouuerueurs  des  Prouinces, 
Les  chefs  de  leur  confeil,  refpectez  des  feigneurs,  1645 

Qui  les  fuiuront  par  tout,  mendiant  leurs  faueurs. 
En  gloire  ils  paroiftront  fur  les  tourbes  menues. 
Comme  luifans  Soleils  qui  efcartent  les  nues. 
Comme  vn  mont  eleué  fur  les  petits  coûtaux, 
Ou  vn  Cèdre  au  Liban  fur  les  arbres  moins  hauts.  1650 

Que  vous  aurez  de  ioye,  alors  qu'on  viendra  dire 
Que  vos  enfans  tiendront  les  refnes  de  l'Empire  : 
Régiront  les  Medois,  et  les  peuples  qui  font 
Les  premiers  oeilladez  du  Soleil  vagabond. 
Non  non,  ne  craignez  point,  ne  portez  point  d'enuie  i655 

A  l'heureufe  fortune  où  le  Roy  les  conuie: 
Liurez-les  viftement  fans  plus  délibérer. 
-/Quand  vn  bien  fe  prefente  il  ne  faut  difiTerer. 
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Amital. 
Allez  donc  mes  enfans,  allez  à  la  bonne  heure, 
1660  Que  par  vous  Sedecie  en  prifon  ne  demeure, 
Allez  alaigrement  :  mes  filles,  et  pourquoy 
Gemiflez-vous  ainfi  ?  qui  caufe  voftre  efmoy  ? 

Les  Roynes. 
Qui  pourroit  retenir  nos  larmes  ruilTelantes? 
Pourrions-nous  en  ce  mal  n'eftre  point  larmoyantes? 
1665  Ne  point  gémir,  voyant  nos  enfàn(,-ons  rauir. 
Pour  les  aller  occire,  ou  les  faire  feruir? 
0  que  nos  lits  nopciers  enflent  efté  fteriles! 
[287]  Puifque  nous  dénions  eftre  en  royautez  feruiles. 

Amital. 
Helas!  que  voulez-vous?  il  nous  faut  endurer, 
1670  Voudriez-vous  maintenant  contre  Dieu  murmurer? 
Hà  qu'il  ne  le  faut  pas,  gardez- vous  en,  mes  filles, 
Sa  volonté  fe  face  en  nous  et  nos  familles. 

Le  Preuoft. 
Vous  ne  deuez  plorer,  finon  que  les  grandeurs 
De  vos  enfans  vous  foyent  iufte  caufe  de  pleurs. 
Les  Roynes. 
1675  Nous  pleurons  à  bon  droit,   nos  malheurs  sont  pleurables, 
Permettez-nous  pleurer  nos  enfans  miferables, 
Nous  ne  les  verrons  plus:   hé  les  panures  petits, 
Que  feront-ils  fans  nous  entre  vos  mains  captifs? 

Amital. 
Ils  iront,  hoftagers,  decaptiuer  leur  père. 
Le  Preucft. 
1680  Mais  ils  Tiront  remettre  au  thrône  héréditaire. 
Les  Roynes. 
Que  c'eft  chofe  douteufe! 

Amital. 
Et  mais  quoy?  pouuons  nous 
Autrement  efperer  de  r  auoir  voftre  efpous? 

Les  Roynes. 
Nous  ne  l'efperons  point. 

Le  Preuort. 

N'en  ayez  défiance. 
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Amital. 
le  ne  refpere  auBi  que  fur  voftre  afleurance. 

Le  Preuoft. 
Confiez-vous  à  moy.  qu'il  ne  verra  iamais  1685 

De  la  grand'  Babylon  les  murs  ny  le  palais. 

Amital. 
Mes  tilles,  vous  voyez  qu'il  n'y  a  point  de  feinte, 
Que  fa  parole  eft  vraye,  et  fa  promefle  fainte. 
Car  qui  le  contraindroit  de  f'eintement  vfer 
De  propos  menfongers,  et  de  nous  abufer?  1690 

Pour  prendre  nos  enfans  il  n'a  befoin  d'amorce, 
n  les  peut  emmener  auec  la  feule  force. 
Qui  l'en  empefcheroit?  quel  obftacle  auroit-il'? 
Tout  noftre  foible  eflfort  y  feroit  inutil. 

Pauurettes  nous  n'auons  pour  recours  que  les  larmes,        1695 
Les  plaintes  et  les  cris  ce  font  nos  feules  armes. 
Ainfi,  mes  chères  Brus,  nous  ne  deuons  douter 
De  bailler  ces  enfans,  qu'il  nous  pourroit  ofter. 
[287  ]  Les  Roynes. 

Or  allez  de  par  Dieu  chetiues  créatures, 
De  voftre  géniteur  courez  les  auantures,  1700 

Viuez  ferfs  comme  luy,  vous  eftes  bien  ieunez. 
Mais  ja  corome  forçats  vous  eftes  emmenez: 
Au  moins  que  vos  prifons  le  tirent  de  feruage  ! 
Sçauroit-on  de  fa  foy  prendre  vn  plus  certain  gage? 
Et  vous,  ô  mes  enfans,  fçauriez-vous  au  bon  Dieu  nos 

Requérir  rien  meilleur,  qu'eftre  mis  en  fon  lieu? 
0  que,  pour  vous,  le  Roy  toutes  nous  vouluft  prendre. 
Et  piteux,  efpargner  voftre  ieunefle  tendre  1 
Nous  irions  volontiers,  voire  et  nous  prefenter 
A  fouffrir  tous  les  maux  qu'on  pourroit  inuenter.  nio 

Amital. 
Or  adieu  mes  mignons,  adieu  mon  efperance, 
Adieu  de  tant  de  Rois  l'héroïque  femence, 
Race  du  bon  Dauid,  ie  ne  vous  verray  plus. 
Vous  ferez  loin  de  nous  en  vn  ferrail  reclus. 
Puis  de  mes  ans  vieillards  la  trame  eft  acheuee,  1715 

Au  bout  de  mes  trauaux  ie  fuis  prefque  arriuee: 
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Et  long  temps  du  Soleil,  qui  me  luift  ennuyeux. 
Les  rayons  ethercz  n'efclaireront  mes  yeux: 
AuBi  que  tant  de  maux  ont  mon  ame  outrag'ee, 

1720  Qu'elle  affecte  fe  voir  de  Ion  corps  defgagee. 
Adieu  donc  ma  lumière,  adieu  pour  tout  iamais, 
Las!  ie  n'efpere  pas  vous  reuoir  defonnais. 

Le  Preuoft. 
Pour  néant  vous  plorez,  et  que  feruent  vos  plaintes? 

Les  Roynes. 
Nous  Tommes  de  douleur  à  larmoyer  contraintes. 
Le  Preuoft. 

i725Plurtoft  efgayez-vous,  qui  vous  peut  effrayer? 

Les  Roynes. 
»Quiconf(ue  eft  en  malheur  ne  le  [leut  elgayer. 
Entans  Couuenez-vous  de  vous  rendre  agréables. 
Le  (eruir  vos  feigneurs,  de  n'eftre  intolérables, 
Superbes  ny  fafcheux:  las!  ce  n'eft  pas  à  vous 

i7f!o[2881  De  vous  enfler  de  gloire,  ains  de  comjilaire  à  tous. 

Amital. 
»Mais  lur  tout,  mes  entans,  ayez  de  Dieu  mémoire. 
»Seruez-le  en  vol'tre  cœur,  ne  tendez  qu'à  fa  gloire. 
»  Cheminez  en  la  voye,  et  n'en  foyez  diftraits 
»Ny  pour  commandemens  qui  vous  foyent  onques  taits, 

I7a5  »Ny  pour  crainte  de  mort  :    fouffii-ez  la  mort  cruelle 
»Plurtolt  cent  t'ois,  que  d'eftre  à  voftre  Dieu  rebelle. 
»N'adorez  qu'vn  feul  Dieu,  que  ce  Dieu  feulement 
»Qui  a  fait  mer  et  terre  auec  le  firmament, 
»Qui  peut  tout,  qui  fait  tout,  immortel,  imjialiible, 

1740  »Qui  ne  fe  peut  comprendre,  à  nos  yeux  inuilîble, 
»Aimez-le  et  l'honnorez,  craignez  de  l'offenler. 
»Aux  faux  Dieux  des  Gentils  gardez-vous  d'encenfer, 
»I1  en  feroit  ialoux:  iamais  ce  grand  Dieu  n'aime 
»Qu'on  leur  face  l'honneur  qui  n'eft  deu  qu'à  luy-méme. 

1745  »C' eft  luy  qui  nous  fait  viure,  et  qui  pour  noftre  bien 
»En  fix  iours  a  bafti  tout  ce  monda  de  rien. 
»Ne  l'oubliez  iamais,  mes  enfans,  ia  vous  prie, 
»Et  tant  que  vous  viurez  fuyez  l'idolâtrie. 
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Adieu  mon  cher  fouci,  vous  me  fendez  le  cœur, 

le  tranfis  de  pitié,  ie  pers  force  et  vigiieur,  1750 

le  me  fens  affoiblir:  fi  eft-ce  helas!  fi  eft-ce 

Que  ie  veux  vous  baifer  deuant  que  ie  vous  laiffe! 

Les  Roynes. 
0  malheureux  deftin  !  ô  fiere  cruauté! 
Déplorable  grandeur!  chetiue  royauté! 

Que  la  mort  n"a  pluftoft  deuidé  noftre  vie!  1755 

Que  n'a  noftre  pauure  ame  efté  pluftoft  rauie! 
On  vous  emmeine,  enfans,  on  vous  emmeine  helas! 
Et  vous  ne  ferez  plus  pendans  entre  nos  bras 
Nous  baifotant  le  fein  de  carelTes  mignardes. 
Et  tirant  nos  cheueux  de  vos  mains  fretillardes,  1760 

[288'1  Parlant  voftre  enfantin,  et  les  heures  paffant 
Auec  vos  compagnons  en  esbat  innocent. 
Que  nous  baifions  vos  yeux  et  vos  bouches  tendrettes. 
Helas!  vous  nous  laiflez  à  ces  riues  feulettes. 

Chœur. 

LAs!  c'eft  grand  cas  qu'on  ne  trouue  perfonne         1765 
De  courage  aflez   haut, 

xQui  la  fortune  et  malheureufe  et  bonne 

>  Supporte  comme  il  faut, 
>;Sans  fe  troubler  de  fes  prefens  volages, 

»Qui  n'arreftent  non  plus  i''<^ 

»Que  r Océan,  qui  mouille  fes  riuages 

s  De  flus  et  de  reflus. 
»Car  le  bonheur  ou  l'enfle  outre  mefure, 

»  Quand  il  le  va  flatant: 

.^Ou  du  malheur,  furuenant  d'auanture,  1775 

>I1  fe  rabaiffe  autant. 
»Ainfi,   félon  que  fortune  eft  muable, 

»Nous  le  fommes  auBi: 

»  Comme  elle  change,  aduerfe  ou  fauorable, 

»Nous  changeons  tout  ainfi.  '^'^^^ 

»Eien  d'arrefté  ne  fe  voit  en  ce  monde, 

>;0n  y  brouille  toufiours, 
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»Le  ciel,  la  ten-e,  et  la  mer  vagabonde, 
»Se  changent  tous  les  iours. 
1785  »Si  maintenant  le  ciel  eft  fans  nuage, 

»  Serein  en  fon  contour, 
»  Incontinent  vous  verrez  vn  orage 
>>Nou8  embrunir  le  iour  : 
»Et  fi  la  mer  en  tempefte  foudroyé 
1790  [289]    -'Contre  les  rocs  battus, 

»En  moins  de  rien  nous  la  reuerrons  coye, 
»Et  les  vents  abbatus. 
»Ainfi  la  terre  eft  ores  foleillee, 
Poudroyante  d'ardeur, 
1795  -Ore  eft  humide  aux  entrailles  mouillée, 

»Ore  a  trop  de  froideur. 
»Toy  que  fortune  accompagne  riante, 
)Bien-heurant  tes  deHeins, 
»  Crains  qu'elle  toui-ne,  et  te  plonge  inconftante 
1800  »En  defaftres  foudains. 

»Ne  t'orgueillis  de  Theur  de  ta  victoire, 
.Car  c'eft  vn  don  de  Dieu, 
»  Qu'il  peut  reprendre,    et  t'en  oftant  la  gloire 
sMettre  vn  malheur  au  lieu. 
1805  »Car  luy  qui  maiftre  et  terre  et  ciel  tempère, 

»Qui  tout  fait  et  défait, 
•>  Comme  il  eft  bon,  afprement  fe  colère 
»D'vn  tyrannique  fait. 
»Et  c'eft  pourquoy,  variant  la  fortune, 
1810  »Qui  de  fa  dextre  part, 

»  Apres  vn  bien  départ  vn  infortune, 
»Puis  autre  bien  départ. 
»Car  il  s'aigrift,  quand  il  voit  que  fa  grâce 
»Nous  rend  audacieux, 
1815  »Puis  quand  il  a  rabatu  noftre  audace, 

>I1  ferene  fes  yeux, 
»Celuy  prudent,  la  fortune  modère 
»En  fes  inftables  tours, 
»Qui  en  malheur  vn  meillem*  temps  efpere, 
1820  »En  bon-heur  craint  toufiours. 
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[289^  Mais  Babylon  n'en  vfe  en  cefte  forte, 

Que  la  profperité 

En  arrogance  et  cruauté  tranfporte 

Sans  peur  d'aduerlité. 
Se  baigne  au  fang  du  peuple  Ifraëlite, 

Non  contente  d'auoir 

Par  glaiue  et  feu  lerufalem  deftruite 

Tombée  en  fou  pouuoir. 
Sur  nous  vaincus  elle  voraift  fa  rage, 

Et  n'a,  cruelle,  horreur 

De  déployer  fur  le  royal  lignage 

Sa  brutale  fureur. 
Mais  Dieu  qui  iufte  a  voulu  noftre  offenfe 

Chaftier  par  fes  mains, 

Ne  laiffera,  bien  que  tard,   fans  vengence  1835 

Ses  meurtres  inhumains. 
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ACTE  V. 

LE  PROPHETE.    AMITAL.    LES  ROYNES. 

Le  Prophète. 

Barbare  cruel,  homme  auide  de  fang! 

Qu'vne  Tygre  félonne  a  porté  dans  fon  flanc, 
Ennemi  des  mortels  et  leur  commune  pefte, 
Exécrable  inftrument  de  la  rancœur  celefte,  1840 

Que  tu  es  impiteux!  que  tu  es  fans  merci! 
Que  tu  as  en  rigueur  le  courage  endurci! 
Penfes-tu  qu'il  y  ait  vn  Dieu  deflur  ta  tefte,     . 
De  tonnerres  armé,  d'efclairs  et  de  tempefte, 
Vengeur  de  cruautez?  Ou  bien  eftimes-tu  ^  1845 

Qu'il  foit,  comme  tes  Dieux,  vn  bronze  fans  vertu? 
[290]  le  t'attefte.  Eternel,  Etemel  ie  t'appelle. 

Spectateur  des  forfaits  de  ce  Prince  infidelle, 
Defcens  dans  vue  nuë,  et  auec  tourbillons, 

Saramlung  franzôs.  Nendmclte.    5.  11 
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i85oGrefle,  tourmente,  efclairs,  brife  fes  bataillons, 
Comme  on  te  veit  brifer  la  blafphemaute  armée 
Du  grand  Sennacherib,  à  nos  murs  aflbmmee  : 
Et  le  chef  de  ce  lioy  foudroyé  aux  yeux  de  tous, 
Qui  fuperbe  ne  craint  ny  toy  ny  ton  courroux. 
1855  Trouble  le  ciel  de  vents,  qu'en  ora-e  il  noirciffe, 
Qu'il  s'emplilTe  d'horreur,  que  le  Soleil  palliffe, 
Que  le  feu  qui  bruCa  les  deux  enfans  d'Aron,' 
Qui  brillant  confomma  les  fauteurs  d'Abirou, 
Qui  deuora  les  murs  de  Sodome  et  Gomorre, 
1860  Defcende,  pétillant,  et  ces  bourreaux  deuore.' 

Es- tu  Dieu  de  luda,  pour  fans  fin  l'afHiger? 
Pour  nous  donner  fans  cefle  en  prove  à  l'eftran-er  •■> 
Englouti-nous  pluftoft  dans  les  terrèftres  gouffi-es 
Fay  nous  fondre  aux  enfers,  pluftoft  que  tu  nous  foufires 
I865  0p].nmer  des  Gentils,  lefquels  ne  font  fmon. 
Ton  peuple  bourrelant,  que  blafphemer  ton  nom. 
Us  fe  gaulTent  de  toy,  ta  force  mefprifee 
Par  nos  aduerfitez  leur  fort  d'vne  rifee. 
Et  c'eft  ce  qui  nous  gréue  en  noftre  affliction, 
i87oC'eft  de  nos  paUions  l'extrême  pafiion. 

Amital. 
Ha  bon  Dieu! 

Le  Prophète. 
L'arrogant  peufe  que  fon  efpee 
Ait  contre  ton  vouloir  noftre  terre  occupée. 
En  eft  plus  outrageux,  n'attribuant  qu'à  foy 
Tout  ce  nouueau  bon-heur  qu'il  a  receu  de  toy. 

Amital. 
1875 Las!  i'ay  crainte. 

Les  Roynes. 
II  y  a  quelque  nouuel  efelandre. 
Le  Prophète. 
Boui-reler  des  enfans  en  vn  âge  fi  tendre! 

-,      .  Les  Roynes. 

O  piteux  accident! 

Amital. 
0  dure  cruauté! 
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Hé  hé. 

Amital. 
0  Roy  pariure!  ô  la  déloyauté! 
Le  Prophète. 
Et  encor  les  meurtrir  deuant  les  yeux  du  père! 

Les  Roynes. 
0  bourreau  de  monarque! 

Amital. 
0  befte  fanguinaire!  isso 

Le  Prophète. 
Pauures  Dames,  comment  pourrez- vous  fupporter 
Vn  fi  fanefte  encombre,  et  moy  le  rapporter? 

Amital. 
H;i  Dieu  quel  defconfort! 

Les  Roynes. 

Hé  hé  chetiues  mères, 
Mères  pleines  de  dueil,  d'efclandre  et  de  miferes! 

Le  Prophète. 
(Je  mal  eft  incredible,  il  n'a  befoin  de  pleurs:  i885 

>Les  pleurs  et  les  foupirs  font  pour  moindres  douleurs. 

Amital. 
0  méchant!  deteftable!  as-tu  bien  le  courage 
De  rauir  des  enfans  pour  en  faire  vn  carnage? 

Les  Roynes. 
Hà  le  monftre  infernal! 

Le  Prophète. 
Il  a  faict  pirement. 
Amital. 
Ph-ement?  et  en  quoy?  las!   ditos-nous  comment.  i890 

Le  Prophète. 
Derrière  le  chafteau,  où  le  bruyant  Oronte 
Coule  en  le  trauerfant  d'vne  carrière  promte, 
S'eftend  vue  grand'  place  enfermée  à  l'entour 
D'vne  longue  muraille,   où  flanque  mainte  tour: 
Là  les  Rois  Syriens,  quand  ils  vouloyent  s'esbatre,  1895 

Enfermovent  les  lions,  pour  les  faire  combatre. 
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Le  Roy  que  la  fureur  embraCoit  au  dedans 
Connue  va  bûcher  farci  de  gros  charbonr:;dans 
1900  Ftfr    ^"^^^'^^'  ^«"ftrant  à  fon  vifage,  ' 

1900  Et  a  fes  yeux  affreux,  l'horreur  de  fcm  coura^^e 
Fa,    vemr  noftre  Koy,  palle,  rnaigre,  l"deux   ^" 
ht    es  princes  du  peuple  attachez  d;ux  à  d;ux  • 
Le  poil  long  et  mette  leur  tomboit  fur  la  fkcè 
Leur  barbe  mal  pignee  efpoi/Ji/Toit  de  c  ace 
Des^lV"'^^  P^-'t  ^ous  le  feruile  p  îx' 

Et  leur  rein  degoutoit^  de  lZe^.C^:L:t^^^^^^^^ 


[291  ^     . 

r.   .  Amital. 

<J  ipectacle  funèbre' 


Les  Roynes. 
0  veinqueur  inhumain  ! 
Amital. 
1910 Peut  vn  Roy  fi  félon  auon-  vn  cœur  humain? 
„  ,     ,  Le  Prophète. 

Helas!  ce  n'eft  pas  tout,  car  tout  foudain  nous  vifme. 
Prefenter  vos  enfans  comme  pures  victimes  "^ 

S.  toft  que  Sedecie  entrer  les  apperceut, 
Tran  porté  de  fureur,  fe  contenir  ne  fceif 
i^ioH  seUanva  vers  eux,  hurlant  de  telle  forte 

^>u  vne   lygre    qui  voit  fes  petits  qu'on  emporte 
Les  pauures  Enfantets   auec  leurs  dois  memzs 
Se  pendent  à  fon  col  et  à  fes  bras  charnus, 

^9-'0Quils  euffent  de  pitié  fait  vne  roche  fendre 
Ils  luy  leuoyent  les  fers,  et  d'efforcemens  vains, 
rafchoyent  de  luy  faquer  les  menottes  des  ma  ns 
Les  alloyeut  moi-dillant,  et  ne  pouuant  rien  fài^e,  ' 
Ils  pnoyeut  les  bourreaux  de  déferrer  leur  père. 

\,     .     '^''  y^""*,^^  P^"^^'"  ^rr^ft«  de  fanglots, 
Sentre-pouffant  iVn  l'autre  aulii  dru  que  les  flots 
i^  vne  mer  courroucée,  eleuoit,  pitoyable, 
Ses  yeux  enflez  de  pleurs  vers  le  ciel  implacable 
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Le  corps  roide  et  tranû,  comme  fi  le  tourment 

Euft  de  fon  ame  ofté  tout  humain  fentiment.  I9o0 

Chacun  en  eut  pitié,  nos  phis  durs  aduerlaires 

Ne  peurent,  fans  plorer,  regarder  ces  miferes. 

Les  vns  fe  retiroyent,  ou  deftournoyent  les  yeux, 

Les  autres,  gemiflans,  deteftoyent  terre  et  cieux, 

Se  battoyent  l'eftomac,  fe  couuroyent  le  vifage,  i935 

Et  bas,  contre  leur  Roy,  vomiflbyent  maint  outrage. 

Mais  luy  non  plus  efmeu,    que  le  cœur  d'vn  rocher, 
Les  fait  des  bras  du  père  outrageux  arracher: 
Puis  d'vn  regard  meurtrier  le  guignant  fe  renfrongne, 
[291^  Defcouui-ant  fa  rancœur  p;ir  fon  auftere  trongne.     iwo 
Luy  reproche  les  biens  qu'il  auoit  eus  de  luy. 
Qu'il  r auoit  toutefois  delailié  pour  autruy, 
Comme  vn  traiftre,  vn  ingrat,  vn  rebelle,  vn  pariure, 
îilais  qu'il  veut  fon  forfait  payer  auec  vfure. 

Quand  il  luy  eut  tout  dit  ce  qu'il  auoit  vouloir,        1945 
Il  commande  aux  bourreaux  de  faire  leur  deuoir. 
Lors  le  cœur  nous  tranfit,  le  fang  de  noftre  face 
S'efcoula  dans  le  fein,  noftre  front  deuint  glace. 
Tout  le  corps  nous  trembla,  comme  fueilles  aux  bois, 
Au  gofier  s'attacha  noftre  muette  voix.  I9ô0 

Vn  filence,  vn  eôroy  par  les  troupes  fe  glifle. 
Nous  palliflbns  d'horreur,  tout  le  poil  nous  lierifle. 
Que  ie  taife  le  refte,  helas?  ie  n'en  puis  plus: 
Quelque  autre  furuiendra  qui  dira  ^e  furplus. 

Amital. 

Acheuez  ie  vous  pri'. 

Les  Roynes. 

Ne  nous  lailTez  en  doute.  1955 

Amital. 
le  defire  fçauoir  ce  que  plus  ie  redoute. 

Le  Prophète. 
Le  pontife  Sarree,  à  ce  commandement, 
Se  prefente  au  bourreau  fans  efpouuantement, 
Met  les  genoux  à  terre,  eleue  au  ciel  la  veuë, 
Prie  à  Dieu  que  fon  ame  aux  faints  lieux  foit  receuë,       i960 
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Qu'il  vueille  par  pitié  fes  fautes  oublier, 
Et  du  ioug  des  Gentils  fon  peuple  deflier. 
Cette  parolle  à  peine  il  auoit  achenee, 
Que  la  tefte  luy  el't  de  fon  col  enleuco. 
1965 Le  fang  tiède  jaillit,  qui  la  place  tacha, 
Et  le  tronc  immobile  à  terre  trébucha. 
Amital.    Les  Roynes. 
Mifericorde  ! 

Le  Prophète. 
Alors  vne  grande  allegre/Te 
Saifîft  les  condamnez,  chacun  d'eux  s'entrepnire 
Pour  courir  à  la  mort,  tous  s'y  viennent  offrir: 
1970  L'vn  veut  preuenir  l'autre,  et  le  premier  fouffrir. 

[292]  Qui  a  veu  quelquefois,  quand  vne  ville  prife 

Par  l'ennemy  vainqueur  eft  au  pillage  mife, 
Le  peujile  efpouuanté,  pour  la  mort  euiter, 
A  la  foule  à  la  foule  aux  portes  fe  iettor, 
ifi75S'eftouffer,   fe  gachir,  à  caufe  du  grand  nombre 
Des  fuyarts  accourus,  qui  s' entrefont  encombre. 
Ceftuy-là  fe  pourroit  reprefenter  l'effort, 
Que  ces  Seigneurs  faifoyent  de  fe  liafter  la  mort. 
Le  tyran  eut  defpit  ent  fon  ame  bourrelle 
1080 De  leur  voir  au  martyre  vne  affeurance  telle, 
Et  toft  fe  repentit  de  les  auoir  contraints 
D'efchapper  par  la  mort  fes  violentes  mains. 

Les  Rojrnes. 
Helas  !  mais  nos  enfans  ? 

Amital. 

Helas  !  mais  Sedecie  ? 
Le  Prophète. 
Cela  n*a  du  Tyran  la  rancœur  adoucie, 
1985  Ains  forcenant  plus  fort,  et  fe  voulant  gorger 
Du  fang  de  vos  enfans,  les  fait  tous  égorger. 

Les  Roynes. 
0  monftre  abominable! 

Le  Prophète. 
Et  ce  pendant  le  père 
Voyant  choir  à  fes  pieds  fa  geniture  chère, 

548 


LES  IVIFVES. 


167 


Qui  l'appelle  en  mourant,   et  qui  luy  tend  les  bras, 

Tranfpercé  de  douleur,  donne  du  chef  à  bas,  1990 

S'outrage  de  fes  fers,  fe  voître  contre  terre. 

Et  tafche  à  fe  brifer  le  teft  contre  vue  pierre: 

Ruo-ift  comme  vn  lyon,  ronge  fes  veftemens, 

Adiure  terre  et  ciel,   et  tous  les  elemens. 

Puis  voyant  les  bourreaux  à  la  hideufe  face,  i'->95 

Teints  de  fang  s'approcher,    humblement   leur  rend  grâce 

De  venir  terminer  par  vne  prompte  mort 

L'indomtable  douleur  qui  fes  entrailles  mord. 

Mais  eux  branlant  le  chef,  et  montrant  à  leur  trongne 

Qu'ils  s'aUoyent  empefcher  à  vne  autre  befongne,  2000 

L'oftendent  'fur  le  dos,  la  face  vers  les  cieux, 

[292^]  Et  luy  cernent  d'vn  fer  la  prunelle  des  yeux. 

Amital. 
0  cruauté  barbare!  ô  prodige  du  monde! 

Les  Roynes. 
0  fiere  Babylon,  en  outrages  féconde! 

Amital. 
0  trop  feuere  ciel! 

Les  Roynes. 
0  vengence  de  Dieu!  -'05 

0  Dieu  trop  irrité  contre  le  peuple  Hebrieu! 

Amital. 
Las  que  ferons-nous  plus?  que  ferons-nous  plus  ores? 
Qu'auons-nous  que  la  mort  pour  requérir  encores? 
Vien  mort,  vien  mort  heureufe!   et  ne  viendras-tu  pas? 
Tu  cours  à  tant  de  gens  qui  craignent  le  trefpas,  2010 

Et  tu  me  fuis  dolente!  aumoins  vien  à  cette  heure. 
Il  eft  temps,  fi  iamais,  il  eft  temps  que  le  meure. 

Mes  filles  foupirez,  pleurez,  foyez  en  deul, 
Ayez  durant  vos  iours  cet  exercice  feul. 
Vos  enfans  font  occis,  voftre  efpoux  vénérable  2015 

Déplore  entre  fes  fers  fon  deftin  lamentable. 
Ses  iours  font  aueuglez,  et  vous  allez  errant 
Entre  vne  tourbe  férue  à  ces  bords  foupirant. 

Mes  filles  foupirez,  et  lamentez  fans  celle, 
Alambiquez  en  pleurs  voftre  belle  ieunefTe: 
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Dediez-vous  au  dueil,  et  ne  penfez,  lielas  ! 

Tandis  que  vous  viurez  auoir  autre  foulas. 

Mes  filles  foupirez,  plorez  vos  infortunes, 

Ils  ne  font  pas  communs,  vos  pleurs  ne  foyent  communes  : 
2025  le  vous  plains  plus  que  moy,  qui  viurez  plus  long  temps, 

Et  qui  eftes  encore  en  voftre  beau  jtrintemps. 

Mais  pleurez,  foupirez,  et  que  le  temps  n'effuye 

L'eau  tombant  de  vos  yeux   en  vne  large  pluye. 
Les  Roynes. 

0  defaftres  cruels  !  ô  rages  !  ô  fureurs  ! 
2030 0  deteftables  faits!   ô  Scythiqucs  horreurs! 

0  la  delloyauté  d'vn  monftre  fanguiuaire  ! 

0  des  Rois  enfceptrez  Teternel  vitupère! 

[293]  0  meurtrier  d'innocens  !  ô  pariure  !  bouiTeau  ! 

Qui  au  fein  des  entans  vas  tremper  le  couteau, 
2035Efgorge  efgorge  nous,  ne  te  feins  homicide, 

Vien  amortir  ta  foif  dans  noftre  fang  liquide: 

Nos  enfans  n'en  auoyent  pour  te  reffafier, 

Pren  le  noftre  et  le  boy,  nous  tendons  le  gofier. 
Amital. 

Eft-ce  ainfi  qu'ils  deuoyeut  demeurer  en  hoftage, 
2040  Et   le  Roy  leur  feigneur  deliurer  de  feniage  ? 

Eft-ce  ainfi  qu'ils  deuoyent  de  l'Afie  ordonner 

Quand  ils  feroyent  en  âge,  et  les  Rois  gouuerner? 

0  propos  menfongers!  o  promefTc  trompeufe! 

0  defloyal  courage!   ô  fraude  malheureufe! 
Les  Roynes. 
2045  Hé  cruel!  tu  difois  que  le  Roy  ne  mourroit. 

Et  que  iamais,  captif,  Babylon  ne  verroit: 

0  que  tu  difois  vray  !  car  iamais  de  fa  veuë 

Ne  fera  Babylon  ny  autre  cité  veuë. 

0  mifere!  ô  mechef!  pauure  Roy  aueuglé, 
2050  Par  ton  malheur  le  noftre  eft  du  tout  redoublé. 

Employons  noftre  vie  à  foupirer  et  plaindre, 

Puifque  nous  n'auous  plus  qu'efperer  ny  que  craindre. 
Amital. 

0  Dieu,  qui  vois  du  ciel,  nos  efclandres  diuers. 

Tout  ainfi  que  te  font  nos  forfaits  defcouuers, 
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Qui  des  Preftres  facrez  à  ta  gloire  immortelle  2055 

Viens  de  voir  icy  bas  loccifion  cruelle, 

Ne  puniras-tu  point  ce  Roy  perfecuteur, 

Bien  que  de  ta  colère  il  foit  l'exécuteur? 

Le  fang  des  innocens  iufqu"  à  ton  thrône  monte, 

Se  prefente  à  tes  yeux,  lasî  n'en  feras-tu  conte?  2i)60 

Les  Roynes. 
Plutoft  fay  nous  meurtrir,  fay-nous  meurtrir  plutoft, 
Nous  n'auons  plus  delir  que  de  mourir  bien  toft. 

Amital. 
n  faut  auparauant  que  noftre  foin  procure 
[293]  Que  les  corps  trefpaffez  foyent  mis  en  fepulturc, 
De  peur  qu'ils  foyent  la  proye  et  des  loups  affamez  :ii)65 

Et  des  corbeaux  bécus,  s'ils  n'eftoyent  inhumez. 

Les  Roynes. 
Allons  madame,  allons,  nous  fommes  toutes  preftes, 
Pour  garder  nos  enfans  de  la  gueule  des  beftes. 
Qui  fournira  de  pleurs  à  nos  yeux  tariflans? 
Qui  fournira  de  force  à  nos  corps  languilTans?  2070 

Quels  funèbres  foupirs  tirez  de  nos  entrailles 
Pourront  fuffire  au  dueil  de  tant  de  funérailles? 

Amital. 
Or  allons  de  par  Dieu,  rendons  leur  ce  deuoir, 
Et  puis  face  de  nous  la  Parque  fon  voidoir. 
Ce  nous  fera  grand  heur  ii  la  mort  nous  enferre,  2075 

Sans  voir  de  Babylon  l'iniurieufe  terre. 

Le  Prophète. 
Hé  Dieu  quel  decontort!  iamais  affliction 
Si  eftrange  ne  fut  à  filles  de  Sion. 
Las!  qu'il  faut  bien  que  Dieu  euft  la  poitrine  pleine 
D'vn  amas  de  courroux,  pour  lancer  telle  peine  208O 

Contre  fon  peuple  eleu  !  qu'il  falloit  que  fon  cœur 
Fuft  de  long  temps  efpris  de  mortelle  rancœur! 

Tu  reçois,  Ifraël,  les  rigoureux  falaires 
De  tes  propres  péchez  et  de  ceux  de  tes  pères, 
Tu  endures  pour  eux.     Mais  quoy?  ne  voy-ie  pas  2085 

Noftre  infortuné  Roy  tourner  icy  fes  pas? 
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Hà  cliofe  pitoyable!  vn  Roy  de  la  feraance 

Du  fidelle  Dauid  eftre  en  telle  fouffi-ance! 

Comme  fes  yeux  efteints  vont  découlant  à  val 

Le  lang  au  lieu  de  pleurs,  pai'  leur  double  canal! 

Las  que    c'eft    grand  pitié  !    vray  Dieu  comme   il  foupire, 

Hà  qu'il  fouffi-e,    hà    qu'il   fouffi-e  vn  angoifleux  martyre! 

[294]  SEDECIE.    LE  PROPHETE. 

Sedecie. 

Astres,   qui  fur  nos  chefs  éternels  flamboyez. 
Regardez  mes  tourmens,  mes   angoifles  voyez, 
2095  Mes  yeux  ne  verront  plus  voftre  lumière  belle, 

Et  vous  verrez  toufiours  ma  paIJion  cruelle  : 

Vous  me  verrez  vn  Roy  priué  de  liberté. 

De  royaume,  d'amis,  d'enfans  et  de  clairté. 

Qui  vit  fi  miferable?   autour  de  cefte  maiïe 
2100  Voyez- vous  vn  malheur  qui  mon   malheur  furpafle? 
Le  Prophète. 

Non,  il  eft  infini,   de  femblable  il  n'a  rien. 

»I1  en  faut  louer  Dieu  tout  ainfi  que  d'vn  bien. 
Sedecie. 

Touliours  foit-il  benift,  et  que  par  troj)  d'angoifle 

lamais  defefperé  ie  ne  le  deconnoiffe. 
2105  le  fçay  bien  que  ie  l'ay  mille  fois  irrité. 

Que  i'ay  trop  iuftement  mes  peines  mérité, 

<^ue  i'ay  fon  ire  efmeuë,  et  que  par  mon  feul  crime 

I'ay  incité  à  mal  toute  lerofolyme. 

le  fuis  caufe  de  tout,  ie  le  fçay,  mais    pourquoy 
2110  Me  fait-il  torturer  par  vn  pire    que  moy? 

Par  ce  Roy  Chaldean  qui  rien  ne  le  redoute. 

Qui  fa  grâce  n'inuoque,  ainçois  qui  la  reboute? 
Le  Prophète. 

Et  ne  fçauez-vous  pas  qu'il  le  fait  tout  exjîres. 

Le  foufîre  en  fes  horreurs,  pour  l'en  punir  ai  rcs? 
2115  »I1  vfe  de  fa  dextre  à  venger  fon  colère, 

»  Comme  fait  d'vne  verge  vne  prudente  mère 
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;>  Entiers  fon  cher  enfant,  quand  vne  mauuaitié 
»Qivil  a  fait  à  quelqu'vn,  veut  qu'il  foit  châtié. 
»Car  après  cet  vfage  en  la  flamme  on  la  rue, 
[294^     Ou  auecques  mefpris  eft  en  pièces  rompue.  2120 

>Ainfi  Dieu  vengera  les  maïïacres  commis 
Par  ce  Roy  carnacier,  bien  qu'il  les  ait  permis. 
Les  maux  qu'il  nous  a  faits  il  luy  fçaura  bien  rendre. 
Et  quelquefois  fera  Babylon  mife  en  cendre. 

Sedecie. 
Qu'ainii  puifle  auenir,  et  qu'elle  fente  vn  iour,  2125 

Qu'elle  y  penfera  moins,  nos  malheurs  à  fon  tour, 
s  Qu'elle  entende  qu'au  monde  il  n'eft  rien  perdurable, 
»  Qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  Dieu  qui  ne  foit  perilfable, 
j^Qui  hait  les  cruautez,  de  carnages  comblant 
»La  maifon  de  celuy  qui  ha  le  cœur  fanglant.  2130 

Le  Prophète. 
Non  non,  afleurez-vous  qu'vne  eftrangere  race 
En  bref  rabaiflera  fon  orgueilleufe  audace. 
Comme  foudres  ie  voy  les  peuples  d'Aquilon 
Defcendre  par  milliers  fur  ton  chef,  Babylon. 
le  voy  les  morions  efclatter  fur  leurs  teftes,  2135 

Les  fcadrons  indomtez  bruire  comme  tempeftes, 
De  piques  heriffez,  faifaut  de  leurs  bouclai rs 
Comme  d'vn  ciel  fortir  vn  orage  d'éclairs. 
le  les  voy  ia  camper  autour  de  tes  murailles, 
Brifer  tours  et  rempars,  remplir  de  funérailles  2140 

Tes  temples  et  maifons,  tes  vierges  captiuant, 
Et  au  fang  des  occis  leurs  chenaux  abreuuant. 

Toy  qui  le  temple  Paint  de  nofti-e  Dieu  fupreme 
As  cruel  profané,  vomiffi\ut  maint  blafpherae 
Contre  fa  maiefté,  qui  reueré  n'as  point  2145 

Celuy  qu'il  a  pour  Roy  par  fes  Pontifes  oint. 
Qui  fes  Preftres  as  mis  au  trenchant  de  l'épee, 
Qui  l'as  dans  le  gofier  des  innocens  ti-empee, 
Te  voîtrant  fur  leurs  corps,  prendras,  homme  fanglant. 
La  figure  d'vn  bœuf  pafturant  et  buglant.  2i50 

[295]  Dieu  le  veut.  Dieu  1" ordonne,  et  par  moy  fon  Prophète 
Prédit  fa  volonté  deuant  quelle  foit  faite. 
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Sedecie. 
0  feigneur  noftre  Dieu,  ton  cœur  foit  adouci 
Vers  ton  affligé  peuple,  et  le  |)ren  à  merci, 

2155  Tire  fes  pieds  des  ceps,  et  clément  le  deliure, 
Ne  le  fouffre  long  temps  les  idolâtres  Aiiure. 

Le  Prophète. 
Le  Soleil  feptante  ans  delTus  nos  chefs  luira 
Tandis  qu'en   Babylon  Ilrael  l'eruira  : 
Mais  le  cours  acheué  de  ces  dures  années, 

2160 Ses  infelicitez  le  verront  terminées. 

Vn  Roy  Perfan  viendra,  plein  de  bénignité, 
Qui  fera  rebaftir  noftre  antique  cité. 
Ses  tours  s'eleueront  et  fes  murailles  fortes, 
Les  portaux  redreffez   fe  feriiierout  dv  portes  : 

2165  Et  au  temple  deuût  par  nous  redifié, 
Dieu  mieux  qu'auparauant  fera  glorifié. 
Les  autels  fumeront  de  placables  hofties. 
Et  feront  des  faux  Dieux  nos  âmes  diuerties. 
Quelques  fiecles  après  le  Seigneur  enuoyra 

2170 Son  Chrift,  qui  les  péchez  des  peuples  neto}ra, 
Deftruifant  les  Enfers,  et  defiré  Meliie 
Viendra  pour  mettre  fin  à  toute  Prophétie. 
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Zur  Volkskunde.    Alto  und  neue  Aufsiitze  von  Félix  Liebr 

geb.  M. 

Gredankcu  luid  lîemerkungeii  iiber  das  Studiniii  der  ne 
Sprachen  an  don  deutscben  Hocb.îduilen  von  Prof.  Or.  t 
Korting.  geli.  M. 

Der  Sprachunterricht  ninss  umkehreu  !  Ein  Beitrag  zur  1 
biirdungsfrage  von  Quousque  Tandem.  gob.  M. 

Die  Entlastung  der  iiberbiirdeten  Schnljngend  der  M 
schiilen.    Zwei  Dialoge  von  Prof.  Dr.  August  Bebaghe 

geli.  M. 

Literaturblatt 

fur 

gerinanisclie  und  romanisclie  Philohi 

Unter  Mitwirkuug  vou  Prof.  Dr.  Karl  Bartsch 
berausgegeben  von 
Prof.  Dr.  Otto  Behag^hel  und  Prof.  Dr.  Fritz  Neumui 

Abonnementspreis  M.  5. — ,  pro  Semester  von  6  uiunaS. 
Niunnicrn  von  ca.  32  Spalten.    4". 

OV  Sinzelne  Nummern  werden  nicht  abgegeben.  "IW 

Abonnements  werden  durch  aile  Buchhandlungen  des  In-  und  Auslandes  sowie 
die  Postanstalten  vennittelt. 

Pierer'sche  Hofbuchdrackerei.    Stephan  Geibel  <ê  Co.  in  ^Itenburg" 
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